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V INGENU, ■ 

HISTOIRE VERITABLE, 

. Tirée des manufcrits du père QuefiieU 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment le prieur de Notre-Dame de la Montagne 
et ma^Ciitoifellefaféur montrèrent un buron. 

Un jour Saint Dunjlan y irlandais de nation et 
Caint de profeffion , partit d'Irlande fur une petite 
montagne qui vogua vers les côtes de France » et 
arriva par cette voiture à la baie de Saint-Malo. 
Quand il fut à bord , 11 donna la bénédiction à fa 
montagne , qui lui fit de profondes révérences , 
et s'en retourna en Irlande par Je même chemin 
qu'elle était venue* 

Dunftan fonda un petit prieuré dans ces quar- 
tiers-là , et lui donna le nom de prieuré de la Mon* 
tagnt , qu'il porte encore , comme un chacun fait. 

En Tannée 1 689, le i ? juillet au foir, l'abbé dè 
Ktrkabon , prieur de Notre-Dame de la Montagne, 
fe promenait fur le bord de la mer avec mademoi*. 
fclle de Kerkabon fa fœur pour prendre le frais. 
Le prieur déjà un peu fur fige était un très- 
bon eccléfiaftique;, aimé de fes voifms, après 
l'avoir été autrefois de fes vpi fines. Ce qui lui avait 
' donné fur-tout une grandç confidération , ceft 
; A * 
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qu'il était le feul bénéficier du pays qu r on ne 
fût pas obligé de porter dans fon lti quand il 
avait foupé avec fes confrères. Il favait aflèi hon- 
nêtement de théologie ; et quand il était las de 
lire 5» Auguftin , il s'antufaît avec Raitelais ,-iufli 
tout le monde difait du Jjign, 4s lui.^ 

Mademoifelle de Kerkabon , qui n'avait jamais 
été marié ,quoiqu'dleeûc:|rande envie. de» l'être, 
confervait de la fraîcheur ârâge de quarante-cinq 
ans; fan caractère , 4tait - bon et fenfiblei; elle 
aimait le plaifir et était dévote. . 

Le prieur difait à fa fœur eh regardant la mer : 
Héiasi c'eftici que s'embarqua notre pauvre frer? 
avec notre chère bellefoeur màSame de Kètkabrm 
fa femme fur la frégate VbirondcBe en 1669 , pour 
aller fervir en Canada. S'il n'avait pas été tué , 
nous pourrions efpérer de le revoir encore. 

Croyez- vous , difait mademoifelle dcKerfatbon, 
quenotte belle-fœur ait été mangée par les Iroquois 
comme on noos-i'» dit ? H feft certain que'lî elle 
n'avait pas été mangée , elle ferait revenue au pays. 
Je la pleurerai toute ma Vie ; c'était une femme 
charmante ; et notre frère , qui avait beaucoup 
d'efprit, aurait foit aflurément une grande fortune. 

Comme ils s^ttcndriffaient l'un et l'autre à ce 
fouvenir , ils virent entrer dans la baie de Rence 
un petk bâtiment" qui arrivait àvec là fnaréé; 
c'était des anglais qui venaient vendre quelques 
denrées de teur pays. Ils fautèrent à terre fans 
regarder monfieur le prieur ni mademoifelle fa 
fœur , qui fut très - choquée du peu d'attention 
qu'on avait pour elle. 
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Il n*en &t pas de même d'un jeune homme 
.très-bien fait, qui s'élança d'un faut par- deffus 
la tète defes compagnons, et fe trouva vis-à-vis 
madcmoifeile. 11 lui fit un figne de tête , n'étant 
: pas dans l'ufage de faire la révérence. Sa figure 
et fon ajuftement attirèrent les regards du frère 
.et de la fœur. Il étak nu-tête, et nu- jambes, 
Jes pieds, chavfies de petites fandales , le chef 
orné de longs cheveux en trèfles , un petit pour- 
point qui ferrait une taille fine et dégagée ; l'air 
martial et doux. Il tenait dans fa. main une petite 
bouteille xTcau des Barbades , et dans l'autre 
•une espèce de bourfe dans laquelle était un 
gobelet et de. très4)on bifeuit de mer. Il parlait 
français fort intelligiblement. Il préfenta-de fon 
eau des Barbades à mademoifelle de Kerkabon 
et à monfieur fon frère v il en but avec eux ; 
il leur en fit reboire encore , et tout cela d'un air 
fi fimple et ft naturel que le frère et la fœur en 
furent charmés» Ils lui offrirent leurs fervices, 
en lui demandant qui il était et où il allait. Le 
jeune homme leur répondit qu'il n'en favait rien, 
qu'il était curieux , qu'il avait voulu voir comment 
les côtes de France étaient faites , qu'il était venu , 
et allait s'en retourner. 

Monfieur le prieur jugeant à fon accent qu'il 
n'était pas anglais , prit la liberté de lui demander 
de quel pays il était. Je fuis huron , lui répondit 
le jeçne homme. 

Mademoifelle Kerkabon, étonnée et enchan- 
tée, de voir un huron qui lui avait fait des politeffes, 
$rto le jeu, ne homme à fouper; il ne fe fit pas 
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prier deux fois, et tous trois allèrent de com- 
pagnie au prieuré de Notre-Dame de la Montagne, | 

La courte et ronde demoifelle le regardait de 
tous fes petits yeux , et difait de temps en temps 
au prieur : Ce grand garçon-là a un teint de lis et 
de rofe ! qu'il a une belle peau pour un huron !• 
Yous avez raifon , ma fœur , difait le prieur, Elle 
fefait cent queftions coup fur coup , et le voya. 
geur répondait toujours fort jufte. 

Le bruit fe répandit bientôt qu'il y avait un 
huron au prieuré. La bonne compagnie du canton 
t'emprefla d'y venir fouper. L'abbé de S* Tvts y 
vint avec mademoifelle fa £œur * jeune baffe- 
brette , fort jolie et très-bien élevée. Le bailli , 
le receveur des tailles et leurs femmes furent du 
fouper. On plaqa l'étranger entre mademoifelle 
de Kerkaban et mademoifelle de # Tvts. Tout 
le monde le regardait avec admiration; tout 
le monde lui parlait et l'interrogeait à la fois > le 
huron ne s'en émouvait pas. Il femblait qu'il eût 
pris pour fa devife celle de milord Boiingbrokt ; 
nibil admirent Mais à la fin , excédé de tant de 
bruit , il leur dit avec affez de douceur , mats avec 
un peu de fermeté: Meilleurs , dans mon pays 
on parle l'un après l'autre ; comment voulez* vous 
que je vous réponde quand vous m'empêchez de 
vous entendre ? La raifon fait toujours rentrer les 
hommes en eux-mêmes pour quelques momens. 
Jl fe fit un grand filence. Monfieur le bailli , qui 
s'emparait toujours des étrangers dans quelque 
maifon qu'il fe trouvât 9 et qui était le plus grand 
qucfUonncur de la province , lui dit en ouvrant 



Digitized by Google 



la bouche d'un demi-pied : Moniteur , comment 
vous nommez- vous ? On m'a toujours appelé* 
Y Ingénu , reprit le huron , et on m'a confirmé ce 
nom en Angleterre , parce que je dis toujours 
naïvement ce que je penfe , comme je fais tout 
ce que je veux. 

Comment étant né huron avez- vous pu , Mot». 
Ôeur ,- venir en Angleterre ? C'eft qu'on m'y 3 
mené ; j'ai été fait dans un combat prifonnier par 
les Anglais , après m'étre bien défendu ; et les Âfr 
glais qui aiment la bravoure , parce qu'ils font 
braves et qu'ils font auffi honnêtes que nous, 
noyant propofé de me rendre à mes parens ou de 
tenir en Angleterre, j'acceptai le dernier parti* 
4>arce que de mon naturel j'aime paffionnément 
ivoirdupays* 

Mate, Monfieur, dît le bailli avec fon ton inv 
pofant comment avez. vous pu abandonner ainfr 
' père et mère? C'eft que je n'ai jamais connu ni 
père ni mère, dit l'étranger. La compagnie s'at- 
tendrit, et tout le rnonde répétait , ni père , ni 
tobt l Nous lui en fervirons , dit la makrefle de 
lamaifonà fon frère le prieur: que ce moniteur* 
le huron eft intéreffant l V Ingénu la remercia 
avec une cordialité noble et fière , et lui fit com- 
prendre qu'il n'avait bèfoin de rien. 

Je m'aperçois, moniteur Y Ingénu , dît le grave 
bailli y <j ue vous parlez mieux français qu'il n'ap- 
P»tient à un huron. Un français , dit-il , que nouf 
avions pris dans ma grande jeuoefle en Huronie r 
et pour qui je conçus beaucoup d'amitié, m'enfe*. 
Sna langue *f j'apprends très-vite ce que je veux 
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apprendre./ J'ai trouvé en arrfyantà Plimouth un 
de vos français réfugiés que vous appelez bugue» 
nots je ne fais pourquoi ; il m'a fait faire quel- 
ques progrès dans la connaiflance de votre langue ; 
et dès (jue j'ai pu m'exprimer intelligiblement , 
je fuis venu voir votre pays, parce que j'aime affez 
les Français quand ils ne font pas trop de queftiœis. 

L'abbé de S e Tves , malgré ce petit avertifle- 
ment , lui demanda laquelle des trois langues lui 
plaifait davantage , la hurone , Panglaife ou la 
françaife ? La hurone fans contredit , répondit 
Y Ingénu.. Eft il poflible^ s'écria mademoifelle de 
Kerkabon ? j'avais toujours ctu que le français 
était la plus belle de toutes les langues après te 
bas-breton. 

Alors ce fut à qui demanderait à Y Ingénu coin- 
ment on difait en huron du tabac ? et il répondait 
taya } comment on difait manger ? et il répondait 
ijfenten. Mademoifelle de Kerkabon voulut ab- 
folument favoir comment on difait faire l'amour. 
Il lui répondit trovander , («) et foutint, non 
fans apparence de raifon , que ces mots- là valaient 
bien les mots français et anglais qui leur corres- 
pondaient. Trovander parut très-joli à tous les 
convives. 

M. le prieur qui avait dans fa bibliothèque la 
grammaire hurone dont le révérend père Sagar 
Tbêodat récollet , fameux millionnaire , lui avait 
fait préfent , fbrtit de table un moment pour f aller 
consulter. Jl revint tout haletant de tendreffe et 
de joie; il reconnut Y Ingénu pour un vrai huron» 

' (a) Tous oes noms font en effet huroas. 
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On difputa un peu fur la multiplicité des langues , 
et on convint que fans l'aventure de la tour de 
Babel toute la terre aurait parlé français, 

L'interrogant bailli , qui jufque-là s'était défié 
un peu du perfonnage , conçut pour lui un profond 
refpect ; il lui parla avec plus de civilité qu'aupar. 
avant , de quoi V Ingénu ne s'aperçut pas. 

MademoifeUe de S 1 Tve s était fort curieufe de 
/avoir comment on fefait l'amour au «pays des 
Hurons. En fefant de belles actions, répondit-il, 
pour plaire aux perfonnes qui vous reiTemblent. 
Tous les convives applaudirent avec étonnement. 
MademoifeUe de & Tves lougit et fut fort aife. 
Jflademoifelle deKcrkabon rougit auffi , mais elle 
n'était pas fi aife ; elle fut un peu piquée que la 
galanterie ne s'adreffât pas à elle , mais elle était 
fi bonn? perfonne que fon affection pour le huron 
n'en fut point du tout altérée. Elle lui demanda , 
avec beaucoup de bonté , combien il avait eu de 
maitrelfes en Huronie ? Je n'en ai jamais eu qu'u- 
ne, dit Y Ingénu ; c'était mademoiselle Abacaba, 
la bonne amie de ma chère nourrice ; les joncs 
pe font pas plus droits , l'hermine n'eft pas plu* 
blanche , les moutons font moins doux , les aigles 
moins fiers , et les cerfs ne font pas fi légers que 
l'était Abacaba. Elle pourfuivait un jour un lièvre 
dans notre voifmage , environ à cinquante lieues 
de notre habitation : un algonquin mal élevé , qui 
habitait cent lieues plus. loin, vint lui prendre fon 
lièvre ; je le fus , j'y courus , je terrafTai l'algon* 
(juin d'un coup de maffue, je l'amenai aux 
pieds dç m% »ait<effe pieds et poings liés* Les 
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parens SAbacaba voulurent le manger , mais je 
n'eus jamais de goût pour ces fortes de feftins ; 4 
je lui rendis fa liberté, j'en fis un ami. Abacaba 
fut fi touchée de mon procédé qu'elle me préféra 
à tous fes amans. Elle m'aimerait encore fi efle 
n'avait pa» été nrcogée par un ours ; j'ai puni 
Fours , ?m porté long-temps fa peau , mais cela 
ne m'a pas confolé. 

Mademoifelle de S* Tvcf à ce récit fentak un 
pîaifir fecret d'apprendre ^que l'Ingénu n'avait eu 
•qu'une maitreffe , et quAbacaba n'était pluy ; 
mai» elle ne démêlait pas la caufe de fon plaifir. 
Tout le monde fixai? les yeux fur ? Ingénu ? on 
te louait beaucoup d'avoir empêché fes camarade» 
de manger un algonquin. 

L'impitoyable bailK, qur ne povvak réprimer 
fa fureur de queftionner , pouffa enfin la curiofité 
jufqu*à s'informer de quelle religion était M. le 
huron ? s'il avait choifi fa rcl gion anglicane , ot» 
la gallicane ,• ou la huguenote ? Je fuis de m* 
religion , dit-il^ comme vous de la vôtre. Hélas f 
s'écria h Kerkabon, je vois bien que ces malheu- 
reux Anglais n'ont pas feulement fongé à le 
baptifer. Hé, mon Dieu, difait mademoifelle de 
St Yves % comment fe peut-il que tes Hurons ne 
foient pas catholiques? eft-ce que les révérends 
pères jéfuites ne les ont pas tues convertis ? Vin* 
génu l'aifura que dans fon pays on ne convertir, 
fait perfonne ; que jamais un vrai huron n'avait 
changé d'opinion, et que même il n'y avait point 
dans fa langue de terme qui fignrfiât inconftanu m 
Ces derniers mots plurent extrêmement à made* 
ttoifelk de £< Tvv, 
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Nom le baptHerons $ nous le baptiferons, difeit 
la Kerkabo* à M. 1e prieur ; roua en aurez l'hon- 
rneor , mon cher frère , je veux abfolument être fa 
marraine ; M. l'abbé de 5* Yves le préfentera for 
les fonts : ce fera une cérémonie bien brille, 
il en fora parlé dans toute la baffe- Bretagne , et 
cela nous fera un honneur infini. Toute la com- 
pagnie féconda la makrefre de la maifon ; tout 
les convives erraient : Nous le baptiferons. V In- 
génu répondit qu'en Angleterre on laiffak vivre 
les gens à leur fiantaifie. H témoigna que la propos 
fition ne lui piaifait point du tout r et que la loi 
des Huroni valait pour le moins la loi des bat* 
Bretons ' r enfin il dit qu'il partait le lendemain» 
On acheva de vider fa bouteille d'eau des Barba* 
des » et chacun s'alla coucher. 
. Quand on eut reconduit ï Ingénu dans fa cham- 
bre, mademotfetle de Kerkabo* et fon amie ma» 
demoHeile de S* ÏW ne purent fe tenir de regar- 
der par le trou d'une large ferrure pour voir com- 
ment dormait un Huron. Elles virent qu'il avait 
étendu la couverture du lit fur te plancher , et 
ju'ilrepofait dans la plus belle attitude du monde* 

G H AP1TRE IL 
Le Baron nommé F Ingénu reconnu de fis parent* 

Tjînoeuv , félon fa coutume , t'évei&a avec le 
foîeil au chant du coq r qu'on appelle en Angle, 
terre et en Huronie la trompette du jour. Il n'était 
pas comme la bonne compagnie qui languit dans 
unlkoifeux jufquà ce (jee le fûleil ait fait la moitié 
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de Ton touf ; qui ne peut ni dôrmir ni Te lever , 
.qui perd tant d'heures précieufes dans cet état 
mitoyen entre la vie et la mort, et quife plaint 
encore que la vie eft trop courte. 

gavait déjà fait deux ou trois lieues -, il avait 
tué trente pièces de gibier à balle feule, lorfqu'en 
rentrant il trouva moniteur le prieur de Notro- 
J)ame de la Montagne et fa diferète fœur , fe 
promenant en bonnet de nuit dans leur jardin. 
Il leur préfenta toute fa charte , et en tirant de 
fa chemife une efpèce de petit talifman qu'il 
portait toujours à fon cou , il les pria de l'accep- 
ter en reconnaiflance de leur bonne'réception ; 
c'eft ce que j'ai de plus précieux , leur dit-il ; on 
m'a afluré que je ferais toujours heureux tant que 
je porterais ce petit brimborion fur moi, et je voog 
le donne afin que vous foyez toujours heureux. 

Le prieur et mademoiselle fourirent avec attenv 
driflement de la naïveté de Y Ingénu. Ce préfent 
confiftait en deux petits portraits affez mal faits , 
attachés enfemble avec une courroie fort grafle. 

Mademoifelle de Krrkabon lui demanda s'il y 
avait des peintres en Huronie? Non, dit Y Ingénu^ 
cette rareté vient de ma nourrice; fon mari l'avait 
eue par conquête en dépouillant quelques français 
du Canada qui nous avaient fait la guerre ; ç'eft 
tout ce que j'en ai fu. 

; Le prieur regardait attentivement ees portraits; 
itchangea de couleur , il s'émut , fes mains trem- 
blèrent : Par Notre - Dame de la Montagne , 
•'écria-t-il , je crois que voilà le vifage de mon 
frère le capitaine et de fa femme. Mademoifelle , 



Digitized by Google 



après les avoir confidé>és avec la mênie émotion, » 
en jugea de même. Tous deux étaient faifisd'é-' 
tonnement et d'une joie mêlée de douleur, tous- 
deux s'a ttendriflaient, tous deux pleuraient, leur» 
cœur palpitait, iU pouffaient des cris, ils t'ar- 
rachaient les portraits , chacun- d'eux les prenait* 
et Jes rendait vfogt fôfc dn'tme féconde ils dé- 
voraient des yeux les portraits et le huron: ilr 
lui demandaient l'un éprès l'autre, et tous deux r 
à la fois , en quel Heu , en quel temps , corrtment" 
eés miniatures étaiènttombées entre les main» de* 
fa nourrice; iU rapproohaierrt^ ils comptaient 1er 
temps depuis le départ dueaptaûW ; ils fe fou-î 
tertatent d'avojf eu *ibûveîtequ?ilïa?ait été jufc> 
qu'au pays des Hurons , et que depuis ce tenipf» 
8s n'en, avaient jamais - entendu parter. 

V Ingénu leur avait dit' qu'il n'avait connu nf 
père ni roèté. Le prieur-, qui était homme de 
fens, remarqua que Y Ingénu avait un' peu de 
batte- fcrfavait très- bien que les Huroiistl'en 
« nt point. ' Soh menton cft ctftonné , il 1 eft douer 
fis d'un homme d'Europe. Mon frère et ma belles 
ftfcur ne parurent plus après l'expédition contre 
tes Hurons en Mdn neveu devait alors être 
& la mamelle ; la nouwice hurone lui a fauvd lar 
vie et lui a ferôdemère. Enfin après cent quet 
tidns et cent réponses , le prieur et fa fœur cons 
fclutent que le huron était leur propre neveu* lia 
l'embraiïaient en verfant des larmes , et Vlngèim 
riait , ne pouvant s'imaginer qu'un Huron fût 
neveu d'un prieur bas-breton. 

Toute la compagnie defeendit ; M. de -S' Yvcr % 
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qui était gttnd phyfionomifte, compara les dètnc 
portraits avec le vi£age de Y Ingénu $ il fit trea» 
habilement remarquer qu'it avait les yeux de fa 
-mère 9 le front et le, nez de feu moniteur le capi- 
taine de Iierkab&t, et des jouet qui tenaient de 
l'un et de l'autre. 

. Mademoifçlle & Yves, qui n'avait jamais 
w le père ni la mère > aflucja que V Ingénu leur 
reffemblait parfaitement, llsi admiraient tous Ur 
Providence et l'enchaînement des événement de 
oe monde. Enfin, on était perfuadé, fi con- 
vaincu de iftji^flançede ï ingénu, qu'il, çtmfentit 
lui-même à êtreJntreu <fe monfieur le t prieur , en. 
dKant qu'il aimait autant lfavoir pour Ton Oncie 
qu'un autç* . , , j. - 

On alla rendre gràee-4 dieu dam PégUfe de 
Notre - Dame de la Montagne , tandis que le 
fcuron d'un air indifférent s'atmi&h i boire dana 
k nwifon* r * - « . > ^ , 

Les anglais qfei l'avaient amenés et qq{ étaient 
prêta à.racttre à la voile, vinrent lai dite qu'il 
était temps de partir; Apparemment , leur di£-il , 
que vous, n'avez, pas retrouvé vos oncles et vos 
tantes., je refte ici , retournez à Plimouth , je 
vous donne toutes mes bardes, je n'ai plus feetbin 
de rien au monde , puiCfue jeÂiia le nettetod'im 
prieur.* Les; anglais mirent à tavoite* en fe fou. 
ciant fort peu que V Ingénu eut des parens ou non 
en bafle- Bretagne. 

: Après que ronclt , la tante et la compagnie 
eurent chanté le Te Deum , après que le bailli 
put encore accablé V Ingénu dequeftipns, après 
qu'on eut épuiié tout ce que fétonnement, la 
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joie , h tendrefle peuvent faire dire, le prieur de< 
1» Montagne et l'abbé de £' Jyex conclurent 4 
faire baptifer V Ingénu au plus vite. Mais il n'en 
était pas d'un grand hurp* â& vingkdeux ans 
comme d'jm enfant qu'on régénère fins qu'il ènu 
fmche rien. 11 fallait i'inftmire, et cela paraUfait 
difficile ; car l'abbé de fuppo&U, qu'un 

homme qui n'était pas né <en Fr*noe >, n'avait pas 
lcfens commun. 

» Le prieur fkobferver à la compagnie , que fi en 
effet M. l' Ingénu fan neveu n'avait p& eu 4# bon* 
h*ur de naitre en baffe- Bretagne, il n'en avait pat 
moins d'efprit ; qu'en en pouyait juger par tonte* 
fcs féponfes , et que fiujeieent la nature l'avait: 
beaucoup favorifé, tant du côté paternel qpedu 
maternel. 

: On lui demanda d'abord s'il avait jamais lu 
quelque livre ? il dit qu'il avait lu Rabelais ua-» 
chût ai -anglais, ôt quelques morceaux de Sètà?f-< 
ftare qu'il (avait par oeevjr ; qu'il avait trouvé ce* 
livres chez le capitaine du vaifleau qui l'avait* 
amené de l'Amérique à Plitrjoutb , et ^u'il en 
était fort content. Le bailli nie manqua pas 4e 
i'intemger fur te» livres. Je vous avoue, dit 
V Ingénu , que j'ai cru en deviner quelque chof^ 
et que je n'ai pas entendu le- refte. » , iJ 

L'abbé de S' Tves àcedifeours fit réflexion qn$ 
c'était ainft que lui-même avait- toujours lu , et 
que la plupart des* hommes ne lifaient guèrs 
autrement, Vous avez fans doute lu la Bible ? 
éit-ilau huron. Point du tout , monfieur l-abbé ; 
elle n'était pas parmi le» livre* de mon capitaine i 
je n'en ai jamais entendu parler. Voilà comme 
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, fent des maudits Anglais , criait madêmoifelle de 
Kerkabon • ils feront plus de cas d'une pièce de 
Sbakefpcare , d'un plumpudding et d'une boa-' 
teille de Rum que du Pentateuque; Auffi n'ont- 
ife jamais converti perfonne .en Amérique. Certai* 
nement ils font maudits de dîeu ; et nous leur 
prendrons la Jamaïque et la Virginie avant qu'il 
foit peu de temps. 

Quoi qu'il en foit, on fit venir le plus habile 
tailleur de Saint-Malo pour habiller l' Ingénu de 
pted en cap. La compagnie fe fépara ; le baiffi 
411a faire fe» queftions ailleurs. Mademoifelle de 
S* Yves en partant fe-retourna plufieurs fois pour 
regarder VIngénu\ et- il lui fit des révérences 
plus profondes qu'il n'en avait jamais fait à 
perfonne en fa vie. 

' Là bailli avant de prendre congé préfenta à 
nrëdemoifelle de S* Yves un grand nigaud de fil* 
qui fortait du collège ; mais à peine lé regarda- ti 
elle , tant elle était occupée de la politejfc du 
huron. ' 



Le buron nommé l'Ingénu converti* . 



J.YX onsieur le prieur voyant qu'il était un pe» 
for l'âge, et que dieu lui envoyait un neveu 
pour fa confolation s fe mit en tête qu'il pourrait 
lui réfîgner fon bénéfice s'il réuffifTait à le bapri- 
fer et à le faire entrer dans les ordres. 

V Ingénu avait une mémoire excellente. La 
fermeté des organes de baffe-Bretagne , fortifiée 



C HA PITRE III. 




par 
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par le climat du Canada , avait rendu fa tête fi 
vigoureufe, que quand on frappait deffus, à peine 
le Tentait- il ; et quand on gravait dedans * rien ne 
s'effaçait ; il n'avait jamais rien oublié. Sa cou- 
ception était d'autant plus vive et plus nette, que 
fon enfance n'ayant point été chargée des inufiû 
Ktés et des fottifes qui accablent la nôtre, les 
chofes entraient dans fa cervelle fans nuage. Le 
prieur réfotat enfin de lui faire lfre le nouveau 
teftament. V Ingénu le dévora avec beaucoup de 
^plailir \ mais ne fâchant ni dans quel temps ni 
dans quel pays toutes les averitures rapportées 
dans ce livre étaient arrivées , il ne^douta point 
que le lieu de la fcène ne fût en baffe- Bretagne*; 
et il jto* -qu'il couperait le neï et les oreUles à 
Càîpbe et k Pilote' > fi jamais il rencontrait ces 
marauds - là. 

Son oncle , charmé de ces bonnes difpofitions, 
k mit au fait en peu de temps ; il loua fon îèle , 
mais il lui apprit que ce zèle était touille, attendu 
squeces gens-là étaient morts il y avait environ 
-ieize -cents quatre - vingt - dix années V ingénu 
fut bientôt prefque tout le livre par cœur. Il pro* 
pofait quelquefois dés difficultés qui mettaient le 
prieur fort en peine. Il était obligé fouvent dé 
-confultfcr ' l'abbé de 1 # lvt$ , qui , r ne faéhant que 
répondra, fit rehfr un jéfufte bas -breton pout 
achever la'fcdrtyerfioTi du hurorh 
- Enfin te grâce opéra ; Y Ingénu promît de fè 
faire chrétièn ; il ne douta pas qu*ilne dètconû 
mencer par être circoncis ; car, difaifc-il , je ne 
vois pas dans le livre qu'on m'a fait tfre , un feul 

TV6$. ' Romans i T. II. B 
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' perfonflage qui ne 1 ait été ; il eft donc évident qqe 
je dois faire le facrifice de mon prépuce ; te plu- 
tôt c'eft le mieux. Il ne délibéra point. Il envoya 
chercher le chirurgien du village , et le pria de lut 
faire l'opération , comptant réjouir infiniment msu 
demcifelle de Kerkabon et toute la compagnie , 
quand une fois la chofe ferait faite. Le ftater y qui 
n'avait point encore fait cette opération , en avertit 
la famille quitta les hauts cris* La bonne Kcrkm- 
hon trembla que fon neveu , qui paraiflait réfolu 
et expéditif , ne fi? fit lui-même l'opération très- j 
mal adroitement , et qu'il n'en réfultât de triftes 
effets , auxquels les dames s'intéreflent toujours 
par bonté d'ame» 

Le prieur ledrefla les idées du feuron ; a lui 
remontra que la circonciûon n'était plus de mode, 
que le baptême était beaucoup plus doux et plus 
felutairë f que la loi de grâce n'était pas comme 
la loi de rjgjçeor. Vlugtnu qui avait beaucoup àfi 
bon ftp s. et d# droiture difputa, jgaais reconnut 
fon erreur , ce qui eft aflez rare en Europe aux 
gens qui difputent ; enfin il promk de fe faific 
baptifer quand on voudrait» 

Il fallait aoparavant fè eonfeffer ; et c r étaft4à 
le plus difficile. V ingénu avait toujours en poche 
Je livre que fon oncle lui avait donné. Il ny trw- 
v*itp#$ qu'uj* feul ai ôtre fe fûtconfefjfé, etcelft 
le rendait très- rétif. Le prieurluï ferm^Ia bouclie 
en lui montrant dans l'épkre àe S* Jacques ie mi- 
neut ces mots qui font tant de peine aux herétt- 
ques : Cmfeffez vos péchés les uns aux autre*. 
L* huton it tut> et t fe confefli à un récoliet* 
Quand il eut fini » il tir* le réçoHet du confeffion- 
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nal , et teififiant fon homme d'un bras vigoureux 
H fe mit à fa place , et ie fit mettre à genoux 
devant lui; allons, mon ami, il eft dit, confcffez 
vous les uns aux autres ; je t'ai conté mes pézhéê, 
tu ne formas pas d'ici que tu ne m'aies conté Jet 
tiens. En parlant ainfi il appuyait fou large genou 
contrôla poitrine de fon adverfe partie. La recollât 
poufte des hurlemens qui font retentir i'églife. On 
accourt au bruit , on voit le catéchumène qui 
gommait le moineau nom de Stjaqutt le mineur. 
La joie de baptifer on bas. breton huron et anglais 
était fi grande qu'on pafla par deffus ces fiagufch 
jrité*. Il y eut même beaucoup de théologiens qui 
penfèrent que la confeffion n'était pas néce&kt, 
puifque le baptême tenait lieu de tout. 

On prît jour avec levêque de Saint-Malo, qui, 
flatté comme 04 le peut croire de baptifer un Hu- 
ron , arriva dans un pompeux équipage fuivi de 
fon clergé. Mademoifêlle de S* Yves en béniiTant 
DIEU mit fa plus belle robe , et fit venir une coif* 
feufe de Saint- Mal o pour briller à b cérémonie. 
L'interrogant bailli accourut avec toute la contrée. 
L'églife était magnifiquement parée. Mais quand 
il fallut prendre le huron pour le mener auxfbats 
baptifmaux , on ne le trouva point 

L'oncle et la tante le cherchèrent par-tout On 
crut qu'il était à la chafle felon fa coutume. Tous 
ks conviés à ta fête parcoururent let boi» et les 
villages voifins 1 point de nouvelle» du huron. 

On commençait à craindre qu'il ne fût retourné 
en Angleterre.- On & fou venait de lui avoir enter*, 
du dire qpil aimait foct ce pay^là> Monficur 
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le prieur èt fa fœur étaient perfuadis qvfon n*j 
baptifait perfonne , et tremblaient pour Pame de 
-leur neveu, L'évêque était confondu et prêt à s'en 
Tétourner ; le prieur et l'abbé de S* Yves fe défef- 
pérfcient; le bailli interrogeait tous îerpaflans avec 
fa gravké ordinaire. MadcmoiWle de Kerkabon 
fleurait. MadembifeHe de S* Yves ne* pleurait 
pas 4 niais elle pouflait der profonds ftroptrs qui 
femblaient témoigner fon goôt pour les facremens. 
Elles fô promenaient triftement le long des fautes 
èt des rofeaux qui bordent la petite rivière de 
Rence, loHqu'etles aperçurent au milieu de h 
rivière une grande -figure a(Tez Manche , les fleux 
ftiàins- croifées fur la poitrine. Elles jetèrent un 

!;rand cri , et fe détournèrent. Mais la euriofité 
'emportant bientôt fur toute autre confi dération, 
elles fe coulèrent doucement entït les rofeaux, et 
quand elles furent bienfûres de n'être point vues , 
elles voulurent voir dà quoi il s'agiffait. • 

C H A P I T R E IV. 

L'bigènu baptifi* 

H/E prieur etPabbé étant accourus , demandè- 
rent à Yln^ènu ce qu'il fefait là. Hé parbleu , 
Meffieurs , j'attends le baptême. Il y a une heure 
que je fuis dans Teau jufqu'au cou , et il n'eft pas 
honnête de me hifTer morfondre." 

Mon cher neveu , lui dit tendrement le prieur , 
ce n'eft pas ainfi qu'on baptife en baffe-Bretagne ; 
reprenez vos habits et venez avec nous. Mademoi- 
selle de St Yves en entendant ce difeours , difait 
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tout bai à fa compagne : Mademoifellé, croyez* 
vous qu'il reprenne fitôt fes baBits ?' . 

Le hufon cependant repartit au prieur : Vous ne 
n'en ferefepas accroire cette fois-ci comme l'autre/ 
j'ai bien étudié depui* ce temps4à , et je fuis très- 
certain qu'on ne fe baptife pas autrement L'eunu- 
que de la reine Candace fut .baptifé dans un ru& 
feau ; je vous défie de me montrer dans le livre 
que veus m'avez donné .qu'on s'y foit jamais pris 
d'une autre façons Je ne ferai point baptifé du 
tout , ou je le ferai dans la rivière* On eut beafu 
lui remontrer que les ufages avaient changé/; 
Y Ingénu était tétu, car il était breton etburon. 
Il revenait toujours à l'eunuque de la reine Cou- 
dace : et quoique mademoifellé iatante et made- 
moifelle de S' Yves , qui l'avaient obfervé entre 
les fautes, fuflent en droit de lui dire qu'il ne lui 
appartenait pas de citer un pareil homme, elles 
n'en firent pourtant rien , tant était grande leur 
difcrétton. L'évéque vint lui-même lui parler , ce 
qui eft beaucoup ; mais il ne gagna rien ; le huroo 
•difputa contre l'évéque. 
, Montrez moi, lui dit.il, dans le livre que m!a 
donné mon oncle , un feul homme qui n'ait pas 
été baptifé dans la rivière, et je ferai tout ce que 
vous voudrez. 

La tante défefpérée avait remarqué què la prc* 
mière fois que fon neveu avait fait I3 révérence ; il 
en avait fait une phis profonde à mademoifelle de 
& Yves qu'à aucune autre perfonne de la compa- 
gnie, qu'il n'avait pas même falué monGeur l'évé- 
que avec ce rtfpcct mêlé de cordialité qu'il avait 
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témoigné à cette belle demoifelle. Elle prit k 
parti de s'adrciTer à elle dans ce grand embarras ; 
elle la pria d'interpofer fon crédit pour engager le 
,huron à fe faire baptîfer dtla même manière que 
les Bretons, ne croyant pis que fan neveu pût 
jamais être chrétien, s'il perfiftait à vouloir ètxjs 
baptifé dans l'eau courante. 
. Mademmfelle de S* Tves rougit dn plaifir fçcrct 
qu'elle fentait d'être chargée d'une fi importante 
commiiTion. Elle s'approcha modeftement de 
V Ingénu f et lui ferrant la main d'une manière 
tout-à-fait noble : Eft-ce que vous ne ferez rien 
pour moi, lut dit elle ? et en prononçant ces mots» 
elle baiflait les yeux, et les relevait avec une 
-grâce attendriflante. Ah ! tout ce que vous von* 
drez, Mademoifelle, tout ce que vous me com- 
manderez ; baptême d'eau , baptême de feu , 
baptême de fang, il n'y a rien que je vous refufe. 
Mademoiselle de & Tves eut la gloire de faire en 
deux paroles ce^que ni les empreffemens du prieur, 
ni les interrogations réitérées du bailli, ni 
les raifonneraens mêmes, de monfieur Pévêqne 
n'avaient pu faire. Elle fentit fon triomphe ; mais 
elle n'en Tentait pas encore toute l'étendue. 

Le baptême fut adminiftré et reçu avec toute 
la décence, toute la magnificence , tout l'agré» 
jaentpoffibles. L'onde et la tante cédèrent & 
moniteur l'abbé de S* Tves et à fa fecur l'honneur 
de tenir Y Ingénu fur les fonts. Mademoifelle de 
St Tves rayonnait de joie àm fe voir marraine» 
Elle ne {avait pas à quoi ce grand titre l'aflervif- 
fait ; elle accepta cet honneur fajia en connaître 
les fatales conférences» 
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Comme 9 n'y a jamais eu de cérémonie qui » 
f&t fuivie d'un grand dîner, on fe mit à table an 
fortir do baptême. Les goguenards de baffe* 
Bretagne dirent qu'il ne Wlait paa baptifer foa 
Tin. Monfieur le prieur difak que lie vin, félon 
Salomon, réjouit le cœur de l'homme. Monfieur 
Févéque ajoutait que Je fttttfatçhe Juda devait 
lier fon ânon à la vigne, et tremper (on manteau 
dans le fang do raifin , et qu'il était bien trite 
qu'on n'en pût fiiire autant en baffe- Bretagne, à 
laquelle dieu avait dénié les vignes. Chacun 
tâchait de dire un bon mot fur le baptême de 
Y Ingénu , et des galanteries à la marraine. Le 
Jbeilli toujours interrogent demandait au huron 
s'il ferait fidelle à fes promeffes ? Comment vou- 
lez-vous que je manque à mes promeffes, répon. 
dit le huron, puifque je les ai faites entre les mains 
4e mademoiselle de 5* Tvetï 

Le huron s'échauffe ; il but beaucoup àtafimté 
de fa marraine. Si j'avais été baptifé de votre 
jpaio, dit il, je fens que Teau froide qu'on m'a 
verfée fur le chignon m'aurait brûlé. Le baHM 
trouva cela trop poétique, ne fâchant pas combien 
l'allégorie cft familière au Canada. Mats la m»» 
raine en fut extrêmement contente. 

On avait donné le nom à'Htrcmit au bapttfc. 
L'évéque de SamuMato demandait toujours quel 
était ce patron dont il n'avait jamais entends 
parler ? Le jéfnite, qui était fort lavant , lui dit 
que c'était un faint qui avait fait douze miracles. 
11 y en avait un treizième qui valak les douze 
autres, mais dont H ne convenait pas à un jéfuits 
de parler* c'était celui d'avoir çhan&é ciniu*ft*p 
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fillès eh feinmes en une feule nuit. Un plaçant 
quîfe trouvais releva ce miracle avec énergie. 
Toutes les dames' bardèrent les yeux, et jugèrent 
à la phyfionomie de YIngénu qu'il était digne du 
faint dont il portait le nom.' 



XL faut avouer que depuis ce baptême et ce 
dîner, mademoifelle de & Yves fouhaita paflion- 
jiément que monfieor révéqim Ja fit encore par- 
ticipante de quelque beau- facrement avec M. 
Hercule Ylnghm. Cependant comme elle était 
-bien élevée et fort modefte, elle n'ofait convenir 
4out.è-fait avec elle-même de fes tendres fenti- 
mens ; mais a'itlui échappait un regard, un mot, 
un gefte, une penfée, elle enveloppait tout cela 
d'un voile de pudeur infiniment aunablèt Elle 
jétait tendre, vive et fage. '> 
i t-Dès que mort ûeur i'évèque fut part!, Y Ingénu 
<t madehioifèlîie de S* Yves fe rencontrèrent fana 
avoir fait réflexion qu'ils fe cherchaient. Ils fi 
«parlèrent fans avoir imaginé ce qu'ils fe diraient. 
V Ingénu lui dit d'abord qu'il l 'aimait de tout fon 
.coeur, et que la belle Abacaba, dont M avait été 
ifbu dans fon pays, n'approchait pas d'elle. Made- 
moifelle lui répondit, avec fa modeftic ordinaire, 
qu'il {Fallait en parler au plus vite à morifieu* le 
prieur Ton oncle et à mademoifelle f« tantè, et<}ue 
de fon côté elle en dirait deux mots à fon cher 
frère l'abbé de 5* Yves, et qu'elle fe flattait d'« 




consentement commun* 
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s V Ingénu lui répond qu'il n'avait befirin dm 
r confentement de perfonne, qu'il lui pmiftait 
extrêmement ridicule d'alier demander à d'autres 
ce qu'on devait faire; que quand deux parties 
font d'accord, on n'a pas brfofn d'un tiers pour 
les accommoder. Je ne confulte perfonne, dit-il, 
quand j'ai envie de déjeûnsr , ou de chaffrr , ou 
de dormir: je fais bien qu'en amour il n'eft pas 
mal d'avoir le. confentement de la perfonne à qui 
on .en veut; mais comme ce n'eft ni de mon 
onde ni de ma tante que je fuis amoureux , ce 
n'eft pas à eux que je dois m'adreffer dans cette 
affaire, et fi vous m'en croyez, vou* vous palfo 
rez auffi de moniteur l'abbé de S 1 Tties. 

On peut juger que la belle bretonne employa 
toute la délicateffe de, fon efprit à réduire fou 
huroc aux termes de la bienféance. Elle fe fâcha 
même, et bientôt fe radoucit. Enfin on ne fait 
comment aurait fini cette conversation, fi, le jour 
baiflant, «onfieur l'abbé n'avait ramené fa fœur 
à (on abbaye. V Ingénu laiffa coucher fon onde 
et fa tante , qui étaient un peu fatigués de la 
cérémonie et dé leur long dîné. Il pafla une par- 
tie de la nuit à faire des vers en langue hurone 
pour fa bien-aimée ; car il faut favoir qu'il n'y a 
aucun pàys de la terra où l'amour n'ait rendu les 
a(naas pactes. 

Le lendemain fon onde lui parla ainfi après lé 
aéjeûner, en préfence de mademoiselle /£ erkabon 
^ui était toute attendrie. Le ciel (bit loué de ce 
que vous avez l'honneur, mon cher neveu, d'être 
«hiétien et bas-breton ; mais cela ne fuffit pas s 

T. 65. Romans. T. IL C 
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je fuis un peu fur l'âge ; mon frère n'alaiffé qu'un 
petit coin de terre qui eft très peu de ohofe; j'ai 
un bon prieuré ; fi vous voulez feulement vous 
feire foudiacre; comme je l'efpère, je vous réftgne- 
tai mon prieuré, et vous viviez fort à votre aife, 
après avoir été la çonfolation de ma vieilleffe. 

L'Ingénu répondit : Mon oncle , grand bien 
Tous fafle; vivez tant que vous pourrez. Je ne 
fais pas ce que c'eft que d'être foudiacre ni que 
de réfigner ; mais tout me fera bon pourvu que 
j'aie nudemoifelle de# Yves à ma difpofittoiu 
Eh, mon Dieu, mon neveu, que me dites-vous- 
là ? vous aimez donc cette belle detnoifelle à la 
folie ? — • Oui, mon oncle. — Hélas i mon neveu, 
il eft impoflible que vous l'époufiez. — Cela eft 
très-poiïibie, mon oncle ; car non-feulement elle 
» m'a ferré la main en me quittant, mais elle m'a 
promis qu'elle me demanderait en mariage ; et 
affurément je l'épouferaL — Cela eft impoflible, 
tous dis- je, elle eft votre marraine; c'eft un 
péché épouvantable à une marraine de ferrer la 
main de fon filleul; il n'eft pas permis d'époufer 
fa marraine; les lois divines et humaines s'y 
oppofent — Morbleu, mon oncle, vous vous 
moquez de moi; pourquoi ferait -il défendu 
d'époufer fa, marraine quand elle eft je -ine et jolie? 
je n'ai point vu dans le livre que vous m'avez 
donné, qu'il fiât mal d'époufer les filles qui ont 
aidé les gens à être baptifés. Je m'aperçois tQui 
les jours qu'on fait ici une infinité de chofes qui 
me font point dans votre livre , et qu'on n'y fait 
lien de tout ce qu'il dit. le vous avoue o^ue cela 
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m'étonne et me fâche. Si on me prive de la belle 
& Tves^ fous prétexte de mon baptême, je vous 
avertis que je l'enlève, et que je me débaptife. 

Le prieur fut confondu ; fa fœur pleura. Mon 
cher frère, dk.elle, il ne faut pas que notre neveu 
fe damne; notre faint père le pape peut lui don-» 
ner difpenfé, et alors il pourra être chrétienne- 
ment heureux avec ce qu'il aime. Vîngnm em- 
bratfa fa tante. Quel eft donc, dit-il, cet homme 
charmant qui fevorife avec tant de bonté les 
garçons et les filles dans leurs amours ? je veux 
foi aller parler tout à l'heure. 

On lui expliqua ce que c'était que le pape*; 
et V Ingénu fut encore plus étonné qu'auparavant. 
Il n'y a pas un mot de tout cela dans votre livre, 
mon cher oncle ; j'ai voyagé, je connais la mer ; 
nous fommes ici fur la côte de l'Océan, et je quiu 
terais mademoifelle de S* Tves pour aller deman- 
der la permiffion de l'aimer à un homme qui 
demeure vers la Méditerranée à quatre cents 
lieues d'ici, et dont je n'entends point la langue ! 
cela eft d'un ridicule incompréhenfible. Je vais 
fur le champ chez monfieur Pabbé de S* Tves 
qui ne demeure qu'à une lieue de vou , et je vous 
réponds que j'épouferai ma maîtreffe dans la 
journé<% } 

Comme il parlait encore , entra le bailli qui, 
félon la coutume, lui demanda où il allait. Je 
vais me jnarier , dit V Ingénu en courant ; et au 
bout d'un quartrd'heure il était déjà chez fa 
belle et chère bafïebrette qui dormait encore. 
Ah 3 mon frère, difait mademoifelle de llnkabou 

Ç z 
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au prieur, jamais vous ne ferez un foudîacre de 
notre neveu. 

Le bailli fut très- mécontent de ce voyage ; car 
H prétendait que Ton fiis époofôt la S* Yves i et 
ce fils était encore plus fot et plus infupportable 
;ue fon père* 

CHAPi T RE VI. 

Ingénu çmrt chez fa matfrej/i^ et devient 
furieux. 

A peine V Ingénu. était arrivé qu'ayant demandée 
une vieille fervante où était la chambre de (à maî- 
trèfle, il avait. pouffé fortement la porte mal fermée, 
et s'était élancé vers le lit. Mademcrifelte de 
sS* Yves fe réveillant en furfaut, s'était écriée: 
Çuoi! c'eft vous ! ah ! c'eft vous! arrêtez-vous , 
que faites -vous? il avait répondu: Je vous 
époufe; et en effet il l'époufeit, fi elle ne 
s'était pas débattue avec toute l'honnêteté d'une 
perfonne qui a de* l'éducation. 

L' Ingénu n'entendait pas rafllefie î il trouvait j 
toutes ces façons-là extrêmement impertinentes. 
Ce n'était pas ai n fi qu'en ufait mademoîfelle 
Abacaba ma première maîtreflfe ; vous n'avez 
point de probité, vous m'avez promis mariage, 
et vous ne youlez * point faire mariage ; c'eft 
manquer aux premières lois de l'honneur; je 
tous apprendrai à tenir votre parole , et je' vous 
remettrai dans le dhemin de la vertu. J 

V Ingénu pofledait une vertu mâle et intrépide , 
digne de fon patron Hercule dont on lui avait 
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donné le nom à fon- baptême ; il allait l'exercer 
dafts toute fon étendue , Iorfqu'aux cris percans de 
la demoifelle plus difcrétement vertueufe, accourut 
le fage abbé de S 1 2'vcs avec fa gouvernante , un 
vieux domeftique dévot et un prêtre de la paroifle. 
Cette vue modéra le courage de 1-aflaillantv Hç , 
mon Dieu , mon cher voifm lui dit l'abbé , que 
faites- vou» là? Mon devoir, répliqua le jeune 
homme; je remplis mes promefles qui font facrées* 
M ademoifelle de. S' Tves fe rajulla en rougiffant» 
On.emmenai'/wg^»/* dans un autre appartement- 
L'abbé lui remontra l'énormitédu procédé. Ult> 
ginu fe défendit fur les privilèges de la loi natu- 
relle qu'il connaiflait parfaitement. L'abbé voulut 
prouver que la loi pofitive devait avoir tout l'avan- 
tage y et que fans les conventions faites entre les 
hommes la loi de nature ne ferait jamais qu'un 
brigandage naturel.- Il faut , lui difait-il, des 
notaires , des prêtres, des témoins , des contrats , 
des difpenfes. Ufagenu lui répondit par la réflexion 
que les fauvages ont toujours faite : Vous êtes donc 
de bien malhonnêtes gens, puifqu'il faut entre 
vous tant de précautions. 
, L'abbé eut de la peine à réfoudre cette difficulté- 
Il y a , dit' il ,. je l'avoue , beaucoup d'inconftans et 
de fripons parmi nous ; et il y en aurait autant chez 
les Hurens s'ils étaient raffemblés dans une grande 
ville ; mais auffi il y a dès ames (âges , honnêtes %1 
éclairées, .et ce font ces hommes-là qui on fait les 
lois. Plus on eft homme de bien, plus on doit s'y fou- 
mettre ; on donne l'exemple aux vicieux qui reC 
pectent un frein que la venu s'cft donné elle-même.- 
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Cette réponfe frappa V Ingénu. On a déjà remar* 
que qu'il avait l'efprit jufte. On Padonbit par des 
paroles flatteufes ; on lui donna des efpérances : ce 
font les deux pièges où les hommes des deux hémit 
phères fe prennent ; on lui préfenta même madè- 
re oifelle de S e Yves quand elle eut fait fa toilette. 
Tout fe paffa avec la plus grande Menféance ; mais 
malgré cette décence, les yeux étincelans de 
Y Ingénu Hercule firent toujours baifTer ceux de 
fa maîtreffe, et trembler la compagnie. 

On eut une peine extrême à le renvoyer chei fès 
parens. H fallut encore employer le crédit de la 
belle S* Yves ,• plus elle fentait fon pouvoir fur lut , 
et plus elle l'aimait. Elle le fit partir, et en fut 
très-affiigée : enfin quand il fut parti , l'abbé , qui 
non- feulement était le frère très-aîné de made* 
moifelle de S* Yves f mais qui était au(H fort 
tuteur , prit le parti de fouftraire fa pupille aux 
empreffemens de cet amant terrfbîe. Il alla cort* 
fulter le bailli , qui , deftinant toujours fon fils à 
la fœur de fabbé , lui confeilla de mettre la pauvre 
fille dans une communauté. Ce fut un coup ter- 
rible ; une indifférente qu'on mettrait en couvent 
jetterait les hauts cris ; mais une amante , et une 
amante aùffi fage que tendre, estait de quoi la 
mettre aû défefpoir» 

V Ingénu , de retour chez le prieur , raconta 
tout avec fa naïveté ordinaire. 11 etTuya tes mêmes 
remontrances, qui firent quelque effet fur fon efprit 
et aucun fur fes Cens ; mais le lendemain quand il 
voulut retourner chez fa belle maîtrefTe pour rai. 
former avec elle fur la loi naturelle et fur la loi dt 
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convention , monfieur le bailli lui apprît avec unè 
joie infuhante qu'elle était dans un couvent. Hé 
bien , dit-il , j'irai raifonner dans^ce couvent. Cela 
ne fe peut , dit le bailli ; il lui expliqua fort au long 
ce que c'était qu'un couvent ou un convent , que 
ce mot venait du latin conventus qui fignifie aflem- 
Wée ; et le toron ne pouvait comprendre pourquoi 
il ne pouvait pas être admis dans Paflemblée. Sitôt 
qu'il fut inftruit que cette aflemblée était une efpèce 
de prifon , ou l'on tenait les filles renfermées , 
ctiofe horrible v inconnue chez les Hurons et chez 
les Anglais , il devint auffi furieux que le fut fon 
patron Hercule lorfqu'jEfcry** roi d'OechaKe , no» 
moins cruel que l'abbé de S* Yves y lui refufa la 
belle lole fa fille , non moins belle que la fœur de 
l'abbé. Il voulait aller mettre le feu au couvent , 
enlever fa maîtreife , ou fe brûler avec elle. Made- 
moifelle de Kcrkabon épouvantée renonçait plu$ 
que jamais à toutes les efpérances de voir fort 
neveu foudiacre , et difait en pleurant qu'il avjufc 
le diable au corps depuis qu'il était baptifé. 

CHAPITRE VIL 

V Ingénu repoujfe les Anglais. 

L'ingenv, plongé dans une fombre et pro- 
fonde mélancolie , fe promena vers le bord de la 
mer , fon ftfil à deux coups fur l'épaule, fon grand 
coutelas au côté y tirant dè temps en temps fur 
quelques oîfeaux , et fou vent ténté de tirer fur lut- 
n ême ; mais il aimait encore la vie à caufe de 
ttademoifellc detfïw. Tantôt il niaudifTaitfom 
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oncle, fa tante, toute la baffe-Bretagne* et fon 
baptême; tantôt il les bénifl?it, puifqu'ils lui 
avaient fait connaître celle qu'il aimait. 11 prenait 
fa réfolution d'aller brûler k couvent, et il 
s'arrêtait tout court de peur de brûler fa maîtrefle. 
Les flots de la Manche ne font pas plus agités 
par les vents d'eft et d'oueft que fon cœur Tétait 
par tant de mouveraens contraires. 

11 marchait à grands pas fans favoir où , lorfqu'il I 
entendit le fon du tambour. Il vit de loin tout un 
peuple dont une moitié courait au rivage , et l'autre 
s'enfuyait. 

Mille cris s'élèvent de tous côtés j la curiofité et 
je courage le précipitent à l'inftant vers l'endroit 
d'eu partaient ces clameurs ; il y vole en quatre 
bonds. Le commandant de la milice , qui avait 
foupé avec lui chez le prieur , le reconnut auffitôt ; 
jl court à lui les bras ouverts : Ah ! c'eft Vlnginu % 
il combattra pour nous. Et les milices , qui mou* 
jraient de peur , fe raflbrèrent , et crièrent auffi : | 
C'eft Y Ingénu, c'eft V Ingénu. 

Meflieurs, dit-il, de quoi s'agit-il ? pourquoi 
êtes- vous fi effarés ? a-t-on mis vos maitreffes dans 
des couvens ? Alors cent voix confufes s'écrient : 
Ne voyéz-vtoûs pas les Anglais qui abordent ? Hé 
bien répliqua le huron , ce font de braves gens ; ils 
lie rn'ont jamais propofé de n^e faire foudiacre ; ils 
lie m!ont point enlevé ma maitreffe. 

Le commandant lui fit entendre que les Anglais 
venaient pille; l'abbaye de la Montagne , boire le 
vin de fon oncle , et peut être enlever mademoi- 
felle de S' T*ve s ; que le petit vaiffeau fur lequel 
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H avait abordé en Bretagne n'était venu que pour, 
reconnaître la côte ; qu'ils fefaient des actes d'hok 
tilité, fans avoir déclaré la guerre au roi de France» 
et que la province était expofée. Ah ! Si cela cil, 
ils violent la4oi naturelle y laiflez-moijaîre ; j'ai 
demeuré long-temps parmi eux , je fais leur langue* 
je leus parlerai ; je ne crois pas qu'ils puiflent avoir 
un fi méchant deffein* 

. Pendant cette converfation L'efcadre anglaife 
approchait ; voilà le huron qui court vers elle , 
fe jette dans un petit bateau ^arrive, monte au. 
vaifleau amiral , et demande s'il eft vrai qu'ils, 
viennent ravager le pays fans avoir déclaré la- 
guerre honnêtement. L'amiral et tout fon- bord 
firent de grands éclats de rire r lui firent boire 
du punGh,. et le renvoyèrent. 

V Ingénu piqué ne fongea plus qu'à fe bien, 
battre contre fes ancien» amis pour fes compa- 
triotes et pour monfieur le prieur. Les gentils- 
hommes du voifinage accouraient de toutes parts, 
il fe joint à eux ; on avait quelques canons, it 
les charge , il les pointe il les tire L'un, après 
l'autre. Les Anglais débarquent, il court à eux r 
il en tue trois de fa main-, 31 bleffe même l'amiral 
qui s'était moqué de lut» Sa valeur anime le 
courage de toute la milice ; les Anglais fe rem- 
barquent, et toute la côte retentifïait des cris, 
de victoire , vive Le roi , vive V Ingénu. Chacun 
l'embraflait, chacun s'empreflait d'étancher le 
ûng de quelques bleflures légères qu'il avait 
reçues. Ah ! difait-il , fi mademoifelle de S' Tves 
était là , elle me mettrait une compteffe. 



Digitized by Google 



34 1/ I N G E N TJ» 

Le bailli , qui s'était caché dans fa oave pen- 
dant k combat y vint lui faire compliment comme 
les autres. Mais il fut bien furpris quand il en- 
tendit Hercule ï Ingénu dire à une douzaine de 
jeunes gens de bonne volonté dont il était en- 
touré : Mes am ? s , ce n'eft rien d'avoir délivré 
l'abbaye de la Montagne , S faut délivrer une 
fille. Toute cette bouillante jeunéfle prit feu k 
ees feules paroles. On le fuivait déjà en foule, 
on courait au couvent. Si le bailli n'avait pas 
fur le champ averti le commandant, fi on n'avait 
pas couru après la troupe joyeufe , c'en était fait. 
On ramena Y Ingénu chez (on onde et fa tante quî 
le baignèrent de larmes de tendreffe» 

Je vois bien que vous ne ferez jamais ni fou* 
diacre ni prieur, lui dit l'oncle ; vous ferez un 
officier encore plus brave que mon frère le capi- 
taine et probablement auffi gueux. Et mademoi- 
felle de Kttkxbon pleurait toujours en l'embrafTant 
et en difant: Il fe fera tuer comme mon frère, 
il vaudrait bien mieux qu'il fût foudiacre. 

VIngénn dans le combat avait rama/Té une 
grofle bourfe remplie de guinées, que probablement 
Pamiral avait laide tomber» Il ne douta pas qu'avec 
cette bourfe il ne pût acheter toute la bafle-Bre- 
tagne , et fur-tout faire mademoifeJte de S* Tvet 
grande dame. Chacun l'exhorta de faire le voyage 
de Verfailles pour y recevoir le prix de fes fervices. 
Le commandantjes principaux officiers le comblè- 
rent de certificat?. L'oncle et la tante approuvèrent 
le voyage du neveu. Il devait être fans difficulté 
prèfenté au roi : cela feul lui donnerait un 
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prodigieux relief dans la province. Ces deux 
bonnes gens ajoutèrent à h bourfe anglaife un 
préfent confîdérable de leurs épargnes. V Ingénu 
difaît en lui-même : Quand je verrai le rot , je lui 
demanderai mademoiselle de S 1 Yves en mariage > 
et certainement il ne me refufera pas. Tl partit 
donc aux acclamations de tout le canton , étouffé 
d'embraffemens y baigné des larmes de fà tante % 
béni par fon onde , et fe recommandant à la belte 



V Ingénu va en cour. Il feupe in chemin avec 



J_Singenv prît le chemin de Saumur par le 
coche , parce qu'il n*y avait point alors d'autre 
commodité. Quand il fut à Saumur , il s'étonna 
de trouver la ville prefque déferte , et de voir plu- 
fieurs familles qui déménageaient. On lui dit que 
fix ans auparavant Saumur contenait plus de 
quinze mille ames , et qu'à préfent il n'y en avait 
pas fix mille* Il ne manqua pas d'en parler à fou- 
per.dans fon hôtellerie. Plufieurs proteftans étaient 
à table ; les uns fe plaignaient amèrement, d'autres 
frémiffaient de colère , d'autres difaîent en pleu- 
rant: Nos dulcia tinquimus àrva, nos patriarn 
fugimtts. V Ingénu , qui ne (avait pas le latin, fe 
fit expliquer ces paroles qui lignifient, nous abat?, 
donnons nos douces campagnes , nous fuyons 
notre patrie. 

Et pourquoi fuyez- vous votre patrie, Meffieura t 



CHAPITRE Vllf. 



des huguenots. 
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— C'eft qu\m veut que nous reconnaissons le 
pape. — Et pourquoi ne le reconnaîtriez- vous 
pas 1 vous n'avez donc point de marraines que 
vous vouliez époufer ? car on m'a dit que c'était 
lui qui en donnait la permiffion. — Ah ! Monfîeur, 
ce pape dit qa'il eft le maître du domaine des rois ! 
— - Mais , Meilleurs r de quelle profeffion êtes- 
vous ? — Monlkur r nous forames pour le plupart 
des drapiers et des fabricans. : — Si votre pape 
dît qu'il eft le maître de vos draps et de vos fabri- 
ques, vous faites très-bien de ne le pas reconnaî- 
tre; maïs pour lés #ois :c'eïl léur/affàire ;Mcquoi 
vous mêlez-vous? (i) — -Alors un petit homme 
noir prit îa parole et expofâ très-faVammetn lè* 
griefs de la compagnie. Ii parla de la révocation 
de réditde Nantes avec tant d'énergie, il déplora 
d'une manière fi pathétique le fort de cinquante 
.mille familles fugitives r et de cinquante mille 
autres converties par les dragons , que Xbîginu. à 
fbn tour verfa dés larmes. D'où vient donc, difaite 
Jl, qu.'un fi grand roi,, dont la gloire s'étend jut 
que chez les Hurons, fe prive ainfi de tant de 
cœurs qui l'auraient aimé , et de tant de bras 
qui l'auraient fervi?' 

C eû qu'on l'a trompé comme lès autres grands 
rois, répondit l'homme noir, Oh lui* a faiteroire 
que dès qu'il aurait dit un mot tous les hommes 
penferaient comme lui ; et qu'il nous ferait 
changer de religion comme fon muficién Luîîi 
faîb changer en un moment les décorations de fes 

(t) Ceft la réponfe de Fêntentllè , à ■* marchand de 
Rouen, JanfiÉnifte^ 
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•pérau Nbn-feuleraentîl perd déjà cinq à fat mille 
fojets très-utiles, mais il s'en fait des ennemis; 
et le roi Guillaume , qui eft actuellement maître 
de l'Angleterre , a compofé pîirtieurs v régimens de 
ces mêmeç français qui auraient combattu pour 
leur monarque* 

Un tel défaftre eft d'autant plus étonnant que le 
pape régnant, à qui Louis JYÎF" facrifie une par- 
tie de ion peuple , eft fon ennemi déclaré. Ils ont 
encore tous deux depuis neuf ans une querelle 
violente. Elle a été pouflee fi loin , que la France 
m efpéré enfin de voir brifer te joug qui la foumet 
depuis tant de fiècles à cet étranger , et fur-tout 
de ne luiplqs donner d'argent., -ce qui eû le prc 
«lier nrôbile des affaires â de ce monde# Il paraît 
donc évident qu'on a trompé ce grapdroi fut fet 
intérêts comme fur lîétendue de fon pouvoir , et 
qu'on a donné atteinte à la magnanimité de foa 
coeur. 

U Ingénu i attendri deplua en plus, demanda, 
quels étaient les -français qui trompaient ainû un 
monarque fi cher aux Hurons? Ce font let jéfui.' 
tet , lui répohdit-on, c'eft fur.tout le *pètt de /* 
Cbaife confeffeur de fa jnajefté. Il faut efpérer 
que dieu les en punira un jour,, et qu'ils feront; 
^baffés comme Us nous ichafle nt* ¥ a-t*il un mal- 
heur égal aux notre» ? . Mens de Louvou noua 
envoie de tout côtés des jéfuites efcdes dragons» 

Oh biea^ Meflieurs , répliqua Hlngénu , qui 
te pouvait plus feconteiafr, je vais àVerfaille* 
recevoir la récompenfe due à mes fervices ; je 
parlerai à. ce mons de Louvais t - on m'a dit que 
c'eft lui qui fait la guerre de fon cabinet. Je verrat 
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k roi, je lui ferai connaître la vérité. Heft tmpofRble 
qu'où ne fe rende pas à cette vérité quand on la 
fent.. Je reviendrai bientôt pour époufer mademoy 
{elle de à* 7V*r, et je vous prie à la noce. Ce* 
bonnes gens le prirent alors pour un grand feigneur 
qui voyageai c incognito par le coche. Quelques- 
uns le prirent pour le fou dtrroi. 

Il y avait à table un jéfuite déguifé qui fervaît 
d'efpion au révérend père de la Chaife* Il lui ren- 
dait compte de tout , et le fête de la Cbaife ea 
inftruifatt mons de Louvoie I/efpion écrivit. 
V Ingénu et la lettre arrivèrent prefquc en même 
t$mps à Verfailles. 

CHAPITRE IX, 

Arrivée de f Ingénu à VerÇailku Sa réception 
é la cour. 

JLi'iNGEttu débarque en pot de chambre (a) 
êms \b cour des cuifiaes. Il demande aux por- 
teurs de chaife à quelle heure on peut voir le roi, 
tes porteurs lui rient au nez tout coin me avait rait 
l'amiral anglais. Il les traita de même, il les battit 4 
ils voulurent lé lui rendre , et la fcéne allait être* 
finglante , s'il n'eût paffé un garde-da-coros gen* 
tHhomme breton, qfci écarta la canaille. IVk>nïfeur, 
lut dit le vôyagetfr , vous me paraKTefc un brave 
homfne; je fuis le neveu de moniteur le prieur 
de Notre-Dame de ia Montagne^ 'J'ai' tué des 
anglais, je viens parler au roi. Je vous prie de nir 

(«> C'eftune voiture de Paris à VeTfailles!, laquelle ref- 
fcmble à un petit tombereau couvert. 
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mener dans fa chambre. Le garde ravi de trouver 
un brave de fa province, qui ne parai (Tait pas au 
lait dss ufages de la cour , lui apprit qu'on ne 
parlait pas ainfi au roi , et qu'il' fallait être pré feu ce 
par monfeigneur de Loumis. — lié bien, menez- 
moi donc chez ce m>n£eigneur de Louwis , qui 
fans doute me conduira cfrez fa majefté. 11 eft 
encore plus difficile f répliqua le garde , de parler 
à monfeigneur de Louvois qu'à fa majefté. Mais 
je vais vous conduire chez M. Alexanire le pre- 
mier commis de la guerre * tfeft comme fi vous 
pariiez au miniftre. Ils vont donc chez ce 1\L 
Alexaidre premier commis , et ils ne purent être 
introduits > U était en affaire avec une dame de la 
cour y et il y avait ordre de ne laifler entrer per- 
(bnne. Hé bien , dit le garde , il n'y a rien de 
perdu, allons chez le premier commis de AL 
Alexandre ; c'eft oomcne fi vous parliez k AL 
Alexandre lui même. 

Le huron tout étonné le fiiit ; il* retient en. 
femble une demi-heure dans une petite anticham- 
bre. Qu'eft-crdonc que tout ceci , dkVIngémul 
eft-ce que tout le monde eft inviûble dans ce 
pays-ci ? il eft bien plus aifé de ce battre en baffe- 
Brecagne contre des anglais que de rencontrer à 
Verfaiiles les geas à qui on a à faire, UfedéC- 
ennu5#en racontant fe» amours à Ton compatriote; 
Jrlak l'heure en formant rappela le garde-du-coepa 
à.fon pofte. Usfe promiréat de fe revoir . le ko- 
demain ; et Y Ingénu refta encore une autre demi- 
heure dans l'antichambre , en rêvant a mademoi- 
felle de S* Toes , et à la difficulté de parler aux 
xois et aux premiers commis. 
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Enfin le patron parut. Moniteur , lui dît Vin* 
linu, fi j'avais attendu pour repouffer les Anglais 
auffi long-temps que vous m'avez fait attendre 
mon audience , ils ravageraient actuellement la 
baffe-Bretagne tout à leur aife. Ces paroles frap- 
pèrent le commis. ïl dit enfin au breton : Que de- 
mandez-vous ? Récompenfe f dit l'autre , voici 
mes titrçs : Il lui étala tous fes certificats. Le 
commis lut 9 et lui dit que probablement on lui 
accorderait la permiffion d'acheter une lieute- 
nance. — Moi ! que je donne de l'argent pour 
avoir repoufle les Anglais? que je paye le dtok de 
mefaire tuer pour vous, péndant que vous don. 
nez ici vos audiences tranquillement 1 ? jeerois^que 
vous voulez rire. Je veux wi# compagnie de ca- 
valerie pour rien. Jàveutf que le roi faffe fortir 
mademoifeile de S 1 Tves du couvent , et qu'il 
me ta donn#par mariage. Je veux parler au roi en 
faveur de cinquante mille familles que je prétends 
lui rendre* En un mot, je veux être utile; qu'on 
m'emploie et qu'on m'avance. 

Comment vous nommez- vous , Monfieur , qui 
parlezfi haut? Oh oh!*reprit Xlngénu y vous n'a- 
vez donc pas lu mes certificats? c'eft donc ainTi 
qu'on en ufe? Je m'appelle Hercule de Kcrka. 
ion } je fuU baptifé, je ioge au cadran bleu ; et jè 
me plaindrai de vous au tou Le commis cfcclut » 
comme les get» de Sâumur , qu'il n'avait pas la 
«été tien faine , et n'y fit pas grande attention» ■ 

Ce même jour le révérend père la Cbaife> 
<xmfefleur de Louù 'XIV , avak reçu la lettre de 
fon efpion, qui aceufait le breton Kerkabon dé 



Digitized by Google 



I 

z y r # o e n 0; 4t 

fevorifer dans Consœur les huguenots,» et dè con* 
damner la conduits des jéfuites. M. de Louvoif 
de fon côté avait reçu une lettre de l'interrogant 
bailli , qui dépeignait V Ingénu comme un garne- 
ment qui voulait brûler les couverts et enlevé» 
les fi:ies. 

L'Ingénu après s'être promené dans les jardin* 
de Ver failles où; il s'ennuya, après avoir foupé 
en huronet enbasrbreton, s'était couché 4ans la. 
douce efpérance de voir» le roi le lendemain ,-. 
d'obtenir raademoifeile de S 1 Yves en mariage ,- 
d'avoir au moins une compagnie de cavalerie , et 
de faire ceffer la perfécution contre les huguenots*. 
Il fe berçait de ces flatteufes idées quand la maré- 
chauffée entra dans fâ chambte. Elle fe faifit 
d'abord de fon fufil à deux coups et de fon grand 
fabre. 

. On Sfc un inventaire de f6n argent- comptant ,\ 
eton le mena, dans le château que fit conftruire le 
roi Charles- V ^ fils de Jean Ii , auprès de -fai 
rue Antoine à-la porte des Toùrnelles» % 

Quel était en chemin i'étonnei>ientde ; r/«^é-' 
mil, je vous lé laifle àpenfer. Il crut d'abord que - 
c'était un rêve. Il refta dans Tengoordiflement ; 
puis tout - à -coup tranfponé d'une fureur (jui> 
redoublait fes forces,, ii prend à la -gçrge deux . 
dé fes conducteurs qui étaient avec lui dans 1* 
carrolfc, les jette par la portière fe jstte après 
eux, etentrtine le troifième qui voulait le retenir* - 
Il tombe de l'effort, on le lie, on le remonte; 
dans la voiture. Voilà donc-, difait-il, ce que 
Ton gagne à cluffer lés Anglais de la bafle-B^ 

1^6 5, Romans. Tome II. , , P> 
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tagne ! Que dirais-tu, belle S* Tves % fi tû me 
voyais dans cet état ? 

On arrive enfin au gkequi lui était deftinc* 
On le porte en filencc dans la chambre où il devait 
être enfermé comme un mort qu'on porte dans un 
cimetière. Cette chambre était déjà occupée pal 
un vieux {biitaîre de Port-royal nommé Gordon, 
qui y languiffait depuis deux ans* Tenez* lui dit 
le chef des sbires.» voilà de la compagnie que je 
vous amène; et fur le champ on referma les 
énormes vénaux de la porte épaifie , revêtue de 
larges barres. Les deux captifc réitèrent féparés 
de l'univers entier. 

CHAPITRE X. 

X Ingénu informé à la bafliBe avec un janfénifit. 

M ON SIEUR Gordon était un vieillard frais et 
ferein,. qui fevait deux grandes chofes, fupporter 
ïad verfrté, et confoler les malheureux. Il s'avanqa 
d'un air ouvert et compâtiffant vers (on compa- 
gnon y et lui dit en Tembraifant :. Qui que vous 
foyez* qui venez partager mon tombeau, foyez 
fûr que je m'oublierai toujours moi-même pour 
adoucir vos tourmens dans l'abyme infernal où 
cous femmes plongés. Adorons la Providence qui 
tous y a conduits,. foufFrons en paix, et efpérons. 
Ces paroles firent fut l'ame de Ylngénu l'effet des 
gouttes d'Angleterre qui rappellent un mourant à 
la vie y et lui font enèr'ouvrir des yeux étonnés. 

Aptès tes premiers eomplimens, Gordon, fans 
le prefler de lui apprendre la caufe de foi* mal- 
heur* loi infpha par la douceur; de Cou entretien , 
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et pat cet intérêt que prennent deux malheureux 
Y un à l'autre, le délir d'ouvrir fen cœur et de 
dépofer le fardeau qui l'accablait, mais il ne 
pouvait deviner le fujet de fon malheur ; cela lui 
paraiflait tin effet fans caufe , et le bon - homme 
Gordon était auffi étonné que lui-même. 

Il faut , dit le janfénifte au huron , que DIE» 
ait de grands defleins fur vous, puifqu'il vous e 
conduit du laç Ontario en Angleterre et en France,, 
qu'il vous a fiait baptifcr en baffe -Bretagne , et 
qu'il vous a mis ici pour votre ftlut. Ma foi f 
répondît Y Ingénu, je crois que le diable s'eft 
mêlé feul de ma deftinée. Mes compatriotes d'A- 
mérique ne m'auraient jamais traité avec la bar. 
barie que j'éprouve ; ils n'en ont pas l'idée. 0» 
les appelle fauvaget) ce font des gens de bien 
greffiers ; et les gommes de ce pays-ci font des» 
coquins rafinés* Je fuis à la vérité bien furprk 
d'être venu d'un autre monde pour être enfermé 
dans celui-ci fous quatre verrou* avec un prêtre £ 
mais fi je fais réflexion au nombre prodigieux 
d'hommes qui partent d'un hémifphère pour aller 
fe faire tuer dans l'autre, ou qui font naufrage en 
chemin , et qui font mangés des poiffons. Je ne 
vois pas les gracieux deffeins de dieu fin toua 
ces gens-là. 

On leur apporta & dîner par m guichet» La 
convention roula for la Providence \ fur le» 
lettres de cachet, et fur Fart de ne pas fuccomber 
aux difgraces auxquelles tout bomme eft expofé 
dans ce monde. Il y a deux ans que je fois ici* 
dit le vieillard % ûns autre confolatioa que mai» 

Bat 
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même et des livres. Je n'ai pas eu un moment d$ 
mauvaife humeur. 

Ah ! M. Gardon, s'écria Y Ingénu > vops n'ai- 
mez donc pus votre marraine ? Si vous connaifliez 
comme moi mademoifelle de S* Tvef , vous feriez 
au défefpoit: à ces mots il ne put retenir fes 
larmes, et il fe fentit aîorsjin peu moins opprdfé. 
Mais , dit- il , -pourquoi donc les larmes foulagent. 
elles ? Il me femble qu'elles devraient faire un 
effet contraire. Mon fi!s , tout eft phyfique en 
nous , dit le bon vieillard ; toute fecrétion fait 
du bien au corps > et tout ce qui le foulage foulage 
l'arae; nous femmes les machineade la Providence. 
. V Ingénu qui, comme nous l'avons-ditplufieurs 
fois, avait un grand fonds d'efprir, fit de profondes 
réflexions fur cette idée , «dont il femblait qu'il 
avait la femence en lui • même. Après quoi il 
demanda à fon compagnon pourquoi {a machine 
était depuis deux ans fous quatre verroux ? Par 
la grâce efficace , répondit Gordon: jepafTe pour 
janfénifte % j'ai connu ArnauîcL et Nicole ; les 
jéfuites nous ont perfécutés. Nous croyons quf 
le pape h'eft qu'un é\téque comme un autre y et 
e'eft pour cela que le père de la Cbaife> a obtenu 
du roi fon pénitent un ordre de me ravir , (ans 
aucune formalité de juftice , le bien le plus pré- 
cieux des hommes , la liberté. Voià qui eft bien 
étrange , dit Y Ingénu ; tous les malheureux que 
j'ai rencontrés ne le font qu'à caufe du pape. 

A l'égard de votre grâce efficace > je vous 
avoue que je n'y entends rien ; mais je regarde 
comme une grande grâce, que dieu m'au fait 
trouver dans mon malheur un homme comme 
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vous, qui» veife dam mon cœur des eonlblations 
dont je me croyais incapable. 

Chaque jour la converfation devenait p*us in^ 
térel&nte et plus inftructive. Les ames des deux 
captifs s'attachaient Tune à l'autre, te vieillard 
favait beaucoup, et le jeune homme voulait 
beaucoup apprendre. Au bout d'un mois il étudia 
la géométrie , il la dévorait. • Gordon lui fit lire la 
phjjftque de Rabattit^ qui était encore à la mode, 
et il eut le bon, efprifc de n'y. trouver que de» 
incertitudes* 

Enfuite il lut le premier volume die la Recbercb$ 
de la Txrité. Cttée nouvelle lumière l'éclâira. 
Quoi ! dit- il , notre imagination et nos fensnous 
trompent-àce point ! quoi! les objets ne forment 
point nos idées , et nous ne pouvons- nous les 
donner nous-mêmes ! Quand il eut lu le fécond 
volume, il ne fut plus fi content , et il conclut 
qu'il efrplus aifé de détruira que de bâtir., 
. Son confrère, étonné qu'un jeune ignorant 
fit cette: réflexion qui n'appartient qu'aux amet 
exercées conçut une grande idée deibn efprifc - t 
et s'attacha à lui davantage..* 

Votre MaUtbrancbt , lui dit-un jour Vfogc'me 
me parait avoir écrit la moitié dé fon livre avec 
fa raifon ,. et l'autre avecrfbn imagination et fet» 
préjugés. 

Quelques jours après, Gordon*. lui demanda? 
Que penfez> vous donc.de l'arae , de la manière 
dont nous recevons nos idées , de notre volonté 
délà giàce, d u libre «bître ? Rien r lui repattit 
*Vbtgén*) fi je penfais quelque chofe, c'tft que 
aoU* fofagies fous la puiiIkncQ.de. 1 cire.ctemcfc 
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comme les aftres et tes élémens ; qu'il fait ton* 
en nous , que nous fommes de petites roues de 
la machine immenfe dont il eft l'aine , qu'il agit 
par des lois générales et non par des vues parti, 
culières ; cela feul me paraît intelligible , tout le 
refte eft pour moi un abyme de ténèbres. 

Mais , mon fils ce ferait faire dieu auteur do 
pécbé ! — Mais r mon père , votre grâce efficace 
fierait dieu auteur du péché auffi ; car il eft cer- 
tain que tous ceux à qui cette grâce ferait refufée 
pécheraient* et qui nous livre au. mal n'eft-il 
pas l'auteur du mal ? 

Cette naïveté embarraflait fort le bon-homme ; 
il fentait qu'il fefait de vains efforts pour fe tirer 
de ce bourbier ; et il entaffait tant de paroles qui 
parafaient avoir du fens et qui n'en avaient 
point, (dans le goût de la prémotion phyfique) 
que V Ingénu en avait pitié. Cette queftion tenait 
évidemment à l'origine du bien et du mal ; et 
alors il fallait que le pauvre Gordon paflfât en 
revue la boîte de Pandore , l'œuf à'Orofmade 
percé par Arimane , l'inimitié entre Typhon et 
OJhis , et enfin le péché originel \ et ils couraient 
l'un et l'autre dans cette nuit profonde fans jamais, 
fe rencontrer. Mais enfin, ce roman de Tarne 
détournait leur vue de la contemplation de leur 
propre mifère ; et par un charme étrange la foule 
des calamités répandues fur Puni vers diminuait la 
fenfation de leurs peines ; ilsn*ofitient fe plaindre 
quand tout fouffrait* 

Mais dans le repos de la tmit\ limage de ht 
belle & Yves effaçait dans l'efprk de fon amant 
toutes les idées de métapfayfique et.de morale* 
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Il fc réveillait les yeux mouilles de larmes , et le 
vieux janfénifte oubliait fa grâce efficace, et l'abbé 
de £* Cyran et Janfénius , pour confoler un jeune 
homme qu'il croyait en péché morte)» 

Après leurs lectures, après leurs rai&nnemcns, 
As parlaient encore de leurs aventures , et après 
en avoir inutilement parié ils Hfaientenfcmbleou 
féparément. L'efprit du jeune homme fe fortifiait 
de plus en plus. Il ferait fur- tout allé très- loin en 
mathématique fans les diffractions que lui donnait 
mademoifelle de & Yvcr* 

Il lut des biftoires, elles Pattrîftèrent. Le 
monde lui parut trop méchant et trop miférable. 
En effet , rhiftoire n'eft que le tableau des crimes 
et des malheurs. La foule des hommes innocens et 
paifibles difparait toujours fur ces varies théâtres. 
Les perfonnages ne font que des ambitieux per- 
vers. Il femble que Thiftoire ne plaife que comme 
la tragédie, qui languit fi elle n'eft animée par les 
parlions , les forfaits et tes grandes infortunes. Il 
faut armer Oiio du poignard comme Melpomint* 

Quoique ITiiftoirede France foit remplie d'hor- 
reurs ainfi que toutes les autres, cependant elle luî 
parut fi dégoûtante dans fes commencement , fi 
fèche dans fon milieu , fi petite enfin , même du 
temps de Henri IV , toujours fi dépourvue de 
grands monumens, fi étrangère à ces belles dé- 
couvertes qui ont iiluftré d'autres nattons, qu'à . 
était obligé de lutter contre l'ennui pour lire tous 
ces détails de calamités obfcures refferrées dans 
un coin du monde. 

Gordon penûit comme lui» Tous deux riaient 
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dfc pitié quand il était queftion des fouverains d* 
Fezenfnc, dt Fefavfaguet et à'Aftarac. Cette 
étude en effet ne, ferait bonne que pour leur» 
héritiers s'ils en avaient. Les beaux fiècles d« la 
république romaine le rendirent quelque temps 
indifférent pour le refte de la terre. Le fpectaclt 

.de Rome victorieufe et législatrice des nations 
occupait foname entière. Il s'échauflait enoon- 

• templant ce peuple qui fut gouverné fep* cents 
ans psr renthoufiaûne dé la liberté et de le gloire. 

Ainfi fe payaient les jours, les feroaines , l«t 
mois ; et il fe ferait cru heureux dans le féiouflda 
défefpoir s'il n'avait point aimé. 

Son bon naturel s'attendrifTait encore fbr le 
prieur de Notre- Dame de la Montagne , et fur k 
fenfible Kerkabon. Quepenferontils, répétait-il 
fou vent , quand ils n'auront point de mes nou- 
velles ? ils me croiront un ingrat. Cette idée le 
tourmentait; il plaignait: ceux qui l'aimaient-, 
beaucoup plus qu'il ne fe plaignait lui - même. 

CHAPITRE XI; 

L Comment V Ingénu développe fou génie. 
A lecture agrandit L'ame , ec un ami éclairé la 
confole; Notre captif jouiiTaitde ces deux avan* 
tages qu'il n'avait pas ioupçonnés auparavant. Je 
ferais tenté, dit il, de croire aux métamorphofes,. 
car j'ai été changé de brute en homme. Il fe 
fiprma une bibliothèque choifie d'une partiede fou 
argent dont on lui permettait de difpofcr. Soa 
ami l'encouragea à mettre par écrit fes réflexions, 
^okâ ce quïl écrivit fur l'hiftoire ancienne. 

«Je 
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* Je m'imagine que les nations ont été long. 
h temps comme moi, qu'elles nç fie font inftrui- 
» tes que fort tard, qu'elles n'ont été occupées 
55 pendant des fiècles que du moment préfent 
w qui coulait t très-peu du paffé et jamais de 
» l'avenir. J a parcouru cinq ou fix cents lieues 
a du Canada, je n'y ai pas trouvé un feul rao- 
^nument; perfonne n'y fait rien de ce qu'à 

fait fon bifaïeul. Ne ferait - ce pas là l'état na- 
„ turel de l'homme ? L'efpèce de ce continent. 
n ci me paraît fupérieure à celle de l'autre. Elle a 
n augmenté fon être depuis plusieurs fiècles par 
» les arts et parles connaiiVances* Eft.ce parce 
» qu'elle a de la barbe au menton, et que DIEU 
„a refufe la barbe aux Américains? je ne le 
n crois pas; car je vois que les Chinois n'ont 
j> prefque point de barbe, et qu'ils cultivent les 
53 arts depuis plus de cinq mille années. En ef. 
j3 fet, s'ils ont plus de quatre mille ans d'anna- 
w le8, il faut bien que la nation ait été raflenu 
yy blée et tiorifiante depuis plus de cinquante 
„ liècles. 

Une chofe me frappe fur- tout dans cette 
„ ancienne hiftoire delà Chine, c'elt que prêt 
que tout y eft vraifemblable et naturel. Je i'ad- 
„ mire en ce qu'il n'y a rien de merveilleux. 

„ Pourquoi toutes les autres nations fe fon^ 
5, elles donné des origines fabuleufes ? Les an- 
yy cie^» chroniqueurs de l'hiftoire de France, qui 
yy ne lont pas Fort anciens, font venir les Frun- 
33 qais d'un Francus fils d'Hector. Les Romains 
yy .e difaient iflus d'un Phrygien* quoiqu'il n'y 

T.ôSê Romans. T. IL £ 
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n ejit pas dan$ leur langue un feul mot qui -cftt 
„ie moindre rapport à la langue de Phrygiç, 
„ Les dieux avaient habité dix mille ans en 
jo Egypte, et les diables enScythie où ils avaient 
j5 engendré les ïluns. Je ne vois ayant Tbucy? 
stdide que des romans femblables aux AntaéUu 
j> et beaucoup moins amufans. Ce font par~tou$ 
» des apparitions, des oracles, des prodiges 4 
4) des fortiléges, des métamorphofes, des fon- 

ges expliqués, et qui font la deftinée de* plus 
„ grands empires et des plus petits Etats : ici 
» des bêtes qui parlent , là des bêtes qu'on 
» adore, des dieux transformés en hommes , et 
n des hommes transformés en dieux. Ah ! s'il 
„ nous faut des fables, que ces fables foient du 
s> moins l'emblème de la vérité. J'aime les fa- 

bles des philofophes, je rie de celles des en/ 
^fans, et je hais celles des impofteurSr M 

Il tomba un jour fur une hiftoire de Pempç. 
jreur Juftiniep. On y lifait que desapçdeutes de 
Conftantinpple avaient donné en ttès . mauvais 
f grec, un édit contre le plus grand capitaine dp 
fiècle, parce que ce .héros avait prononcé ces 
.paroles dans la chaleur de la converfation : 
vérité luit de fa propre lumière, et oh ri éclaire fafi 
les efprits. avec les flammes des bûchers. Les apé* 
deutes apurèrent que cette propofition était 
hérétique, (entant 1'héréfie, et que l'axiome 
-contraire ét^it catholique, univerfel et* grec: 
On ri éclaire les ejprits qu'avec la flamme des 
bûchers, et la vérité ne j aurait luire de fa propre 
Jxjtiiyrto Ces. linqftoles condamnèrent ainft 
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fhrfîeura difcours du capitaine, et donnèrent 

un édit, 

Quoi ! s'écria l'J«g/*«, des édita Tendus par 
-ces gens-Iàl Ce ne font point des édita, répli- 
qua Gordon, cefont des contredits, dont tout 
le monde fe moquait à CorriUrrtinopIe , et Penw, 
r pereur tout le premier ; c'était on fage prince 
^ui avait Ta réduire les apédeutes iinoftoles à 
«e pon voiriaire 4)ue du bien. H fanait que cet 
meilleurs - là et plufieurs autres paftophorea 
avaient laffé de contredits la patience des enw 
pereurs fes prédécefleurs en matière plus grave» 
Il fit fort bien , dit V Ingénu ; on doit fou tenir 
les paftophores et les contenir. 

Il mit par écrit beaucoup d'antres réflexions 
•quî épouvantèrent le vient Gordon. Quoi ! dit- 
il en lui-même, j'ai confumé cinquante ans k 
m'inftruire, et je crains de ne pouvoir atteindre 
au bon fens naturel decet enfant prefque fauva- 
ge ! Je tremble d'avoir laborieufement fortifié 
des préjugés ; il n'écoute que la fimple nature. 

Le bon-homme avait quelques-uns de ces 
petits livres de critique , de ces brochures pé* 
tiodiques où des hommesincapables de rien pro- 
duire dénigrent les productions des autres, où 
les f7/i',infultent aux Racine , et les Faidit aux 
Féntlon. V ingénu en parcourut quelques-uns* 
Je les compare, difait.il, -à certains moucherons 
qui vontdépofer leurs œufs dans le derrière des 
plus bçaux chevaux : cela ne les empêche pas 
de courir, A peine les deux pàilofophes daigné* 

E z 
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renUilsjeter 1rs yeux fur ces excrémens de la 
littérature. 

Ils lurent Bientôt enfemble les éjémens de 
, l'aftronomie; V Ingénu fit venir des fphères; ce 
grand fpectacleJe ravifloît. .Qu'il eftdur, di. 
feit-il, de ne commencé à connaître je ciel que 
lorfqu'on me ravit le o^roit de le contempler! 
Jupiter et Saturne roulent dans ces efpacee im* 
menfes ; des millions de foleils éclairent des 
milHars de mondes ; et dans le coin de terre 
où je fuis jeté, ilfe trouve des êtres qui me pri« 
. vent, moi être voyant et penfant, de tous cfcs 
mondes ou ma vue pourrait atteindre, et de 
celui où diem m'a fait naître! La lumière faite 
pour tout l'univers eft perdue pour moi. On ne 
me la cachait pas dans l'horizon feptentrional 
j'ai paiTé mon enfance et ma jeunefle. Sans 
tous» mon cher Gordon* je ferais ici dans 1$ 
jiéant» 

CHAPITRE XIT. 

Ce que l Ingénu penfe des fiéces de théâtre* 

Le jeune Ingénu reflemblaîtàun de ces arbre i 
vigoureux qui nés dans un fol ingrat étendent 
en. peu de temps leuis racines et leurs branches 
quand ils font tranfplantés dans un terrain fa- 
vorable ; et il était bien extraordinaire qu'une 
prifon fût ce terrain. 

Parrni les livres qui occupaient le loifir des 
deux cgptift, il fe trouva des poéfies, des traduc- 
tions de tragédies grecques, quelques pièces du 
théâtre français. Les vers qui parlaient d'amour 
portèrent à la fois dans l'âme de l 'Ingénu le 
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plalfir et ta douleur.* Ils lui pariaient' ton s tle fa 
chère S 1 Yves. La fable des deux pigeons lui 
perça le cœur; il était bien loin de pouvoir re- 
venir à fon colombien 

Molière l'enchanta. II lui ferait connaître let 
mœurs de Paris et du genre • humain. — A la- 
quelle de Tes comédies donnez - vous la' préfé- 
rence? — Au Tartuffe fans difficulté. Je penfc 
comme vous, dit Gordon 9 c'eft un tartuffe qui 
m'a plongé dans ce cachot, et peut-être ce font 
des tartuffes qui ont fait votre malheur. * 

Comment trouvez - vous ces tragédies grec- 
ques ? Bonnes pour des Grecs , dit l'Ingénu* 
Mais quand il lut riphigénie moderne, Phèdre, 
Andromaque, Athalie * il fut en extafe , il fou* 
pira, il verfa.des larmes, il les fut par cœur fans 
avoir envie de les apprendre. 

Lifez Rodogune, lui dit Gordon, on dit que 
c'eft le chef-d'œuvre du théâtre; les autres piè-' 
ces qui vous ont fait tant de plaiiir font peu dë 
chofe encompataifon. Le jeune homme dès la 
première page lui dit : Cela n'eft pas du même 
auteur. A quoi le voyez- vous 7 — Je n'en fats 
rien encore ; mais ces vers-là ne vont ni à mon 
oreille ni àmon cœjir . <?h ! c^n'eft rien que les 
vers*, répliqua -Gordon» V Ingénu répondit: 
Pourquoi donc en faire ?, 

Après avoir lu très-attentivement la pièce, 
fans autre deifein que celui d'avoir du pîaifiii 
H regardait fonami avec dp? yeux fecs et éton- 
nés, et ne fa vait que dire. Enfin, prelféde ren- 
dre compte de ce qu'il avait fenti, voici ce qu'il 
répondit!: Je afai guère entendu le commence. 
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aient > ?a! été révolte du milieu : k dernière 
feinc m'a beaucoup ému* quoiqu'elle me ps* 
raiflepeuvraifemWable; je ne me fuis intéreffé 
pour perfonne, et je n'ai pas retenu vingt vert, 
sot qui les retiens tous quand ils me pUifent* 
Cette pièce pafle pourtant pour la meilleure 
fue nous ayons. — Si cela eft» répliqua- 1- il* 
elle eft peut-être cpmme bien des gens qui M 
méritent pas leurs places. Après tout* c'eftics 
■ne affaire de goût* le mien ne doit pas encore 
être formé ; je peux me tromper * maie voue 
fcvez que je fois ailes accoutumé à dire ce que 
je penfe, ou plutôt ce que je fens. Je foupçonne 
qu'il y a fou vent de fillufion, de la mode, âm 
eaprice dfcns les jugemens des hommes. J'ai 
parlé d'après la nature ; il fe peut que chez mot 
la nature foit très-imparfaite ; mais il fe peut 
suffi qu'elle foit quelquefois peu confultée par 
h plupart des hommes. Alors il récita des vert 
d'Iphigénie, dont il était plein* et quoiqu'il ne 
dcckmit p*s bien * il y mit tant de vérité et 
d-onctien* qu'il fit pleurer le vieux janfèntftcu 
14 lut enfuite Cinna; U ne pleur» point f «ait 
fl admira. 

CHAPITRE XIIL 
La belle S' Ton va à Vetfiàkr. 

Pendant que notre infortuné s'éclairait plus 
qu'il ne fe confolaifr; pendant que Ton génie, 
étouffé depuis fi long-temps *fe déployait aveu 
tant de rapidité et de force;, pendant que la 
mature, (juife pafeaioaiiait en lu^ le vengeait 
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des outrages de la fortune, que devinrent mon. 
fieur le prieur et fa bonne foeur, et la belle re* 
dufe S* Yverl Le premier mots on fut inquiet, 
. au tfoifièmeofi fut plongé dans la douleur. Le* 
feufTes conjectures, leffbruitamal fondés alan. 
merent»- Au bout de fit mois on le crut mort. 
Enfin, moniteur *t mademoifelle de Ktrkahor* 
apprirent par une ancienne lettre qu'un garde 
du roi avait écrit en Bretagne , qu'un jeun» 1 ' 
homme femHable à Y Ingénu était arrivé un foi* 
k Verfaîlles, mais qui! avfcit été enlevé pendant 
fat nuit* et que depurr ce temps perfonne A'm 
avait entendu parler.* 

Hélas f dit mademoifelle icKcrkabon, notte 
neveu aura feit quelque fottife et fe fera at- 
tiré de fâcheufes affaires. Il eft jeune, ii eft 
has breton, il ne peutfavoir comme on doit fis 
comporter à la cour. Moir cher frère , je n'ai 
jamais vu VerfUtlerni Parisy voici une belle oc* 
caûon, nous retrouveront peut-être notre pau- 
vre neveux c'eftle fils de notre *frère, notre 
tfevoi* eft de le fecourir. Qui (ait fi nous ne 
pourrons point parvenir enfin à le faire fous- 
diacre quand la fougue de la jeunefle fera 
amortie ? Il avait beaucoup de difpofition pour 
let foiencesv Vbufrfou venez- vous comme il rai- 
fon naît fur l'ancien et fur te nouveau teftament? 
Nous fommes refponfables de fon ame ; c'eft 
nous qui l'avons fait baptifer ; fa chère maîtrefle 
9 Yver paffe les journées à pleurer. En vérité 
H faut aller a Paris. S'il eft caché dans quel, 
qu'une de ces vilaines maifons de joie dont on 
m'a fait tant de récits» nous l'en tirerons. Le 
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prieurfot touché des difcours de fa fœur. Il alla 
trouver révêque de Saint»Malo qui avait baptifé 
le huron, et lui demanda fa protection et Tes 
confeils. Le prélat approuva le voyage. Il don* 
-na au prieur des lettres de recommandation 
•pour le père de la Ctaife confefleur *du roi , qui 
avait la première dignité du royaume, pour 
l'archevêque de Paris Hurlai, et pourl'évéque 
de Meaux Boffuet. 

Enfin le frère et la fœur partirent ; mais quand 
ils furent arrivés à Paris, ils fe trouvèrent égarés 
comme dans un vafte labyrinthe, fans fil et fans 
iflue. Leur fortune était médiocre, et il leur fal- 
lait tous les jours des voitures -pour aller à la 
découverte, et ils ne découvraiént rien. 

Le prieur fe préfenta chez le révérend père 
de la Ctaife $ il était avec mademoifelle du 
Tron, et ne pouvait donner audience à des 
prieurs. 11 alla à la porte de l'archevêque; le 
prélat était enfermé avec la belle madame de 
Lefdiguières pour les affaires derËglife. Il cop- 
rut à la maifon de campagne de l'évêqiw de 
Meaux ; celuûci examinait avec mademoifelle 
àeMauléon i* Amour myftique de madame Guyon. 
Cependant il parvint à fe faire entendre de ces 
deux prélats, [tous deux lui déclarèrent qu'ils 
ne pouvaient fe mêler de (on neveu , attendu 
qu'il n'était pas fous- diacre. 

Enfin, il vit lejéfuite; celui-ci le reçut à 
bras ouverts, lui protefta qu'il avait toujours 
eu pour lui une eftime particulière , ne l'ayant 
jamais connu. 11 jura que la fociété ay*U tou- 
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jours été attachée aux bas-Bretons. Mais , dit* 
il, votre neveu n'aurait - il pas le malheur 
d'être huguenot? — Non aflurément, mon 
révérend père. — - Serait-il point janfénifte ? — 
Je puis alTurer à votre révéfence qu'à peine 
eft-il chrétien* Il y a environ onze mois qi>e 
nous l'avons baptifé. — Voilà qui eft bien, voilà 
qui eft bien, nous aurons foin de lui. Votre bé- 
néfice eft-il confidérable î — Oh fort peu 
de chofe; et mon neveu nous coûte beau, 
coup. — Y a-t-il quelques janféniftes dans le 
voiiinage ? prenez bien garde, mon cher mon- 
fieur le prieur, ils font plus dangereux que les 
huguenots et les athées. — Mon révérend père, 
nous n'en avons point; on ne fait ce que c'eft 
que le janfénifme à Notre-Dame de- la Mon- 
tagne. — Tant mieux ; allez, il n'y a rien que 
je ne rafle pour vous. Il congédia afFectueufe» 
ment le prieur, et n'y penfa plus. 

Le temps s'écoulait, le prieur et la bonne 
fceut fe défefpéraient. 

Cependant, le maudit bailli preflait le ma. 
riage de fon grand benêt de fils avec la belle 
S*Yves qu'on avait fait fortir exprès du couvent. 
Elle aimait toujours fon cher filleul autant 
qu'elle déteftait le mari qu'on lui préfentaît. 
L'affront d'avoir été mile dans un couvent aug- 
mentait fa pailion, L'ordre d*époufer le fils du 
bailli y mettait le comble. Les regrets, la ten- 
dreiTe et l'horreur fcouleverfaient fon ame. 
L'amour, comme on fait , eft bien plus ingé-. 
nieux et plus hardi dans -une jeune fille , que 
l'amitié ne l'eft dans un vieux prieur et dans 
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, une tant» de quarantt-cin^atis pafféi. De pins 
elle tétait bien fermée dan* fon couvent par 
lès romane qu'elle avait lus à la dérobée. 

La belle S* Yves fe fouvenait de la lettre 
. qu'un garde-do-corps avait écrit en baffe - Bref, 
tagne, et dont on avait parlé dan» la province. 
Elle réfelut d'aller elle-même prendre des in. 
formations à VerfaUles v de fe jeter aux pied» 
des miniftres fi fo n amant était en prifon comme 
on le di&it, et d'obtenir juftice pout lui. Je ne 
fais quoi l'avertiffait fecrétement qu'à la cour 
on ne refofe rien à une jolie Sile* Mais die nr 
Jkvait pas ce qull en cotftaik 

Sa réfolution ptife, elle eft confolée, elle eft 
tranquille, elle ne rebute plus fon fqt prétend**; 
elle accueille le déteftable beau - père , careffe 
fon frère , répand l'alégrefle dans la maifon ; 
puis lejour deftiné à la.cérémonie elle part fe* 
crétement à qjuatre heures du matin avec fe» 
petits préfens dé noce, et tout ce qu'elle a p» 
raflembler. Ses mefures étaient fi Me!* prifet 
qu'elle était déjà à plus de dfx lieue* lorfqu'oa 
entra dans fa chambre vers le raidi. La furprife 
et la confternatîon furent grandes. L'interro- 
gant bailli fit ce pur. là plus de queftions qu'il 
n'en avait fiut dans toute la femaine \ le mari 
refta plus fot qu'il ne l'avaït jamais été. L'abbé 
de S'YvcTtn colère prit le parti de courir après 
fa fœur^ Le bailli et fon fils voulurent l'accom* 
pagner. Ainfi la deftinée conduifait à Paris prêt 
que tout ce canton de la baffe - Bretagpe. 

La belle S* Yves fe doutait bien qu'où la fui* 
vrai t. Elle était à cheval, elle s'informait adroite. 
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ment des courrier* s'ils n'avaient point ren. 
contré un grbs abbé , un énorme bailli et un 
jeune benêt qui couraient fur le chemin de Pa- 
rà* Ayant appiis.au troifième jour qu'ils 
n'étaient pas loin, elle prit une route différente, 
•t eut allez d'habileté et de bonheur pour 
arriver k Verfaillçs tandis qu'on 1» cherchait 
inutilement dans Paria* 

Mais comment fe conduire à Yerfailles ? jeune, 
belle, fans confeil , fans appui, inconnue, ex- 
pofée à tout» comment ofer chercher un garde 
du roi? Elle imagina de s'adrefler à un jéfuite 
ji* bas. étage; H y en avait pour toutes le* 
condition*, de la vie r eemme DrBU, difaienÇr 
il*; a donné différentes nourritures auxdiverv 
fcs efpèces (Kanimaux. H avait donné au roi 
fan eonfeffeur» que tous les follicitcurs de 
feénéices appelaient k chef de PEgtifcgaOicane j 
jcnfuhe venaient les eonfeffeurs des priaeefles j 
tes mintftrejs n'en: avaient point v ils n'étaient 
pas fi fots» H y, apait les jéfuites du grand 
commun , et fur. tout les jéfuites des femme* 
de chambre, par lefqueïïes en favah les fe» . 
«rets des maîtreffes r et ce n'était pas un pc- 
lit emploi, La belle S' Yvts s'àdreffa & us 
de ces derniers qui s'appelait le pire Tout* 
à*tom> Elle fe. confeffa à lui , lui expofs 
fcs aventures^ fort état, fbn danger r et le 
conjura de la* loger chez quelque bonne dé- 
vot? qui la mit à l'abri des tentations. 

Le pire Tout-à*tom Tintroduifit chez la fem- 
me d'un officie* du gobelet r Fune de fe* plus 
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affidées pénitentes". Dès qu'elle y Tut, eTTc 
s'emprefla de gagner îa confiance et l'amitié 
de cette femme ; elle s'informa do garde bre- 
ton , et le fit prier de venir chez elle. Ayant 
fu de Jui que fon amant avait été enlevé après 
avoir parlé à un premier commis, elle court 
chez ce commis \ la vue d'une belle femme 
l'adoucit, car il «faut convenir que dieu n'a 
créé les femmes que pour apprivoifer les 
hommes. 

Le plumitif attendri lui avoua tout. Votre 
kmant eft à la bafttlle depuis près d'un an 9 
et (ans vous il y ferait peut-être toute fa vie. 
La tendre S* Yves s'évanouit. Quand elle eut 
repris fes fens , le plumitif lui dit : Je fuis fe M 
crédit pour faire du bien , tout mon pouvoir fe 
borne à faire du mal quelquefois* Croyez- moi, 
allez chez moniteur de S* Pouange qui fait It 
bien et le mal \ coufin et favori de monfei. 
gneur de Louvoîu Ce miniftre a deux âmes* 
monfieur de S* Pouange en eft une*, madame 
du Frefnoi l'autre ; mais elle n'eft pas à pré* 
fent à Verfailles ; il ne vous refte que de 
fléchir le protecteur que je vous indique. 

La belle S* Yves partagée entre un peu de 
joie et d'extrêmes douleurs, entre quelque 
efpéranee et detrMles craintes pourfbiv4e par 
fon frère', adorant fon arriant, eifuyant fet 
larmes et en verfant encore, tremblante, 
affaiblie , et reprenant courage , courut vite 
ehez monfieur de S* Pouange. 



Digitized by Google 



V I N © E N v# 



CHAPITRE XIV. 

Progris de feffrit de F Ingénu, 

Ij' ingénu fefait 4es progrès rapides dans les 
fciences, &t fur-tout dans la fcience de l'homme. 
La caufe du développement rapide de fon efprjt 
était due à fon éducation fauvagç prefque autant 
qu'à la trempe de fon ame> Car n'ayant rien ap* 
pris dans fon enfance , il n'avait point appris de 
préjuges. So%entendement n'ayant point été 
courbé par l'erreur , était demeuré dans toute fa 
rectitude. U voyait les chqfes comme elles font, 
au Heu que les idées qu'on nous donne dans 
l'ejfrance nous les font voir t;oute notre vie com- 
me elles ne ibnt point. Vos perfécuteurs font 
abominables, difait-il à fon ami Gordon. Je vous 
plains d'être opprimé, mais je vous plains d'être 
janfénifte. Toute fecte me paraît le ralliement 
de l'erieur. Dites-moi s'il y a des fpctes en géo-t 
Biétrie ? Non , mon cher enfant , lui #it en fotu 
pirant le bon Gordon , tous les hommes font 
d'accord fur la vérité quand eJUf eft démontrée* 
mais Us font trop partagés furies vérités obfcu* 
tes. — Dites fur les fepflfetés obfcures. S'il y 
avait eu une feule vérité cachée dans vos amas 
d'argument qu'on œffafle depuis tant de fiècles t 
on l'aurait découverte fans doute; er l'univers 
aurait été d'accord au moins fur ce point-là* Si 
Cette vérité était néce (Taire comme le foleil l'eft 
à la terre, elle ferait brillante comme lui. C'eft 
une abfurdité, p'ëft un outrage au genre-hu- 
main f c'eft pa attentat contrç l'étie inhni et 
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fupréme de dire : Il y a une vérité effentîelle 1 
- l'homme, et uieu Ta cachée. 

Tout ce que difait ce jeune ignorant , inftruit 
par la nature , fefak une impreffion profonde fur 
l'efprit du vieux favant infortuné. Serait-if bien 
vrai , s'écria-t-il , que je me fuffç rendu malheu- 
reux pour des chimères? je fuis bien plus fûr de 
mon malheur que de la grâce efficace. J'ai con- 
fumé mes jours à raifonner for la liberté de die? 
et du genre-humain , mais j'ai perdu la mienne $ 
ni S* AuguJHn ni S'Prgfper ne me tireront de 
f abyme où je fuis. 

L'Ingénu livré àfon caractère dit enfin : Vou- 
lez, vous que je vous parle avec une confiance 
hardie f ceux qui fe font perfécu ter pour ces vai- 
nes difputes de l'école me femblent peu fagesj 
ceux qui perfécutent me paraiffent des mortftreç. 

Les deux captifs étaient fort d'accord fur Fin- 
juftice de leur captivité. Je fuis cent fois plus à 
plaindre que vous, difait V Ingénu; je fuis né H- 
' bre comme l'air; j'avais deux vies , la liberté et 
Fobjet de mon amour, on me les ôte. Nous voici 
tous deux dans les fers , fans en (avoir la raifoa 
et fans pouvoir la demander. J'ai vécu huroa 
vingt ans ; on dit que ce font des barbares, parce 
qu'ils fe vengent de leurs ennemis; mais ils n'ont 
jamais opprimé leurs amis. À peine ai-je mis le 
pied en France que j'ai vertëtnon fang pour ellcç 
j'ai peut-être fauvé une province , et pour ré- 
compenfe je fuis^nglouti dans ce tombeau det 
vivans où je ferais mort de rage fans vous. 11 n'y 
«donc point de lois dans ce pays ? on condamne 
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les hommes fane les entendre ! il n'en eft pis 
ainfi en Angleterre. Ah ! ce n'était pat contre 
les Anglais que je devait me battre. Ainfi (a phi. 
4ofophie naiffante ne pouvait dompter la nature 
outragée dans le premier de fes droit! , et laiffait 
«n libre court à fa jufte colère. 

Son .compagnon ne le contredit point. L'ab» 
fence augmente toujours l'amour qui n'eft paa 
fatiafait, etlaphilofophiene le diminue pas. H 
parlait auffi fouvent de fa chère S* Yvts que de 
inorale et de métaphyfiquc. Plus (es fentimens 
s'épuraient et plus il aimait. 11 lut quelques ro- 
mans nouveaux ; il en trouva peu quiluipeigniC* 
font la fituation de Ton ame. 11 fentait que fon 
coeur allait toujours au-delà de ce qu'il lifait. 
Ah ! difak»il, prefque tous ces auteurg.là n'ont 
qtie de l'efprit et de l'art. Enfin le bon prêtre 
janféntfte devenait infenfrblement le confident 
de fa tendrefle. 11 ne connaiffait l'amour aupar- 
avant que comme un péché dont on sfaccufe 
en conéeffion. H apprit à le connaître comme 
un Fentiment aufll noble que tendre., qui peut 
élever l'ame autant que l'amollir, et produire 
même quelquefois des vertus. Enfin , pour 
damier prodige , un huron convertirait un 
jan&nifte. 
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C H A P I T R E XV: 

la belle S 1 Yves réjtfte à des prop options délicates. 

La. belle. # Yves ^ plus tendre encore que f<m 
amant, alla donc chez M. de S 1 Pouange* ac* 
compagnie de l'amie chez qui elle logeait , tou- 
tes deux cachées dan* leurs coiffes. La première 
chofe qu'elle vit à la porte , ce fut l'abbé de & 
Yves Ton frère qui en fortait. Elle fut intimidée ; 
mais la dévote amie la raffura. C'eft précifément 
parce qu'on a parlé contre vous qu'il faut que 
vous parliez. Soyez fûre que dans ce pays les 
•Gcufateujrs ont toujours raïfon , fi on ne fe hâte 
de les confondre. Votre préfence d'ailleurs , ou 
je me trompe fort , fera plus d'effet que les 
paroles de votre frère. 

Four peu qu'on encourage une amante paf- 
fionnée, elle eft intrépide. La S* Yves fe préfente 
à l'audience. Sa jeunefle, fes charmes, Ces yeux 
tendres mouillés de quelques pleurs attirèrent 
tous les regards. Chaque courtifan du fous-minif. 
tre oublia un moment l'idole du pouvoir pour 
contempler celle de la beauté. Le £* Pouange la 
fit entrer dant un cabinet ; elle parla avec atten* 
driffement et avec grâce. S* Pouange fe fenttt 
touché. Elle tremblait , il laraflura. Revenez 
ce foir, lui dit.il, vos affaires méritent qu'on y 
penfe et qu'on en parle à loifir. Il y a ici trop de 
monde. On expédie les audiences trop rapide- 
ment. Il faut que j e vous entretienne à fond de 
tout ce qui voua regarde* Enfuite avant bit 

l'elogc 
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l'éloge defa beauté et de fes fentimens, il lut 
recommanda de venir à feprheures du foi r. 

Elle n'y manqua pas ; la dévote amie raccom- 
pagna encore» mais elle fe tint dans le fellon f 
et. lut le Pédagogue chrétien, pendant .4» 1* 
StPouange et la belle S* Tve$ étaient dans l'ait 
ri ère- cabinet. Croiriez* vous bien , Mademoi- 
felle , lui dit-il d'abord , que votre frère-eft venu 
me demander une lettre de cachet contre vous t * 
en vérité j'en expédierais plutôt une potir le ren» 
voyer en baffe-Bretagne. — Hélas ! Monfieur., 
oneft donc bien libéral de lettre* de cachet dans 
vos bureaux , puifqu'on en vient foHiciter du 
fond du royaume comme des pt niions. Je iuit 
bien loin d'en demander une contre mon frère» 
J'ai beaucoup à me plaindre de lui, mais jetef- 
pecte la liberté des hommes ; je demande celle 
d'un' homme ^ue je veux époufer , d'un homme 
à qiâ le roi doit la confervation d'une> province, 
qui peut le fervir utilement, et tfui efti* ils 
d'un officier tué à^fbn {civiae^ De x\vtûi efkil 
acculé ? comment a»t*on pu le taiiéer # «ruelle- 
snent fans l'entendre ? . ; . . 

: Alors le fous-miniftre lui montra la lettre du 
jéfuitr efpion et celle du perfide baHLj, — Quoi l. 
ily a de pareUs.monftres fur la t»$m î et on veut 
me forcer ainfi à époufer le 61$ wiicule d'un 
homme ridicule «t méctiant U éiJc'eft fur dt 
pareils avis qu'on décide ici de la deûinéardea 
citoyens ! Elle fe jeta à genoux , elle demanda 
avec des ftngiots la liberté du brave homme qui 
l'adorait. Ses charmes en cet étttf parurent dan* 

T. 6s. Romans. T. IL F 
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kur plus grand: avantage. "Elfe était fi belle que 
le StPouange , perdant toute honte, lui infinua 
qu'elle suffirait fi elle commençait par lui don- 
ner les prémices de ce qu'elle rcfervait à fon 
amant. La & Tires épouvantée et confufe feignit 
long* temps de ne le pas entendre;» il fallut 
«'expliquer plus ekiroment. Un motl&ché d^a- 
bord avec une retenue en produirait un plus fort 
fuivi d'un autre plus expreffif. On offrit non.fe u- 
fcment la révocation de la lettre de caehet, mais 
des récompenfe», de l'argent des honneurs, 
de» établiflemens $ et plus on promettait * phi* 
k défir rie n'être pat réfuté augmentait. 
: La S* ¥<d*j pleurait, elle était fuifoquée* à de- 
mi-renverfée fur un fopha , croyant à peine ce 
qu'elle voyait, ce qu'elle entendait. Le$* Pouan* 
ge à Ton tour fe jeta à fes genoux. Il n'était pas 
âme agrémens y et aurait pu ne pas efiàroucher 
un cœur moins prévenu;, mai* S* Ttus adorait 
fbâ amant ,.ft esoyak que c'était un crime boni* 
ble det le trahir pour le fervir* & Pxmange redou- 
blait les prières et les promettes t enfin la téte 
lui tourna au point qu'il lui déclara que c'était le 
fcul moyen de tirer de fa prifon l'homme auquel 
elle prenait un intérêt fi violent et fi tendre. Cet 
étrange entretien fe prolongeait. La dévote de 
l'antichambre y en lifant fon Pédagogue ebrkiem^ 
difait : Mon Dieu ! que peuvent Us faire là depuis 
deux heures ? jamais monfeigneur de S* PûttaMge 
a'a donné une fi longue audience; peut-être 
qu'il a tout refufé à cette pauvre fille * ptiifr 
qu'elle le pue enoom 
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Enfin fa compagne fortit de Tarrière-cabinet 
toute éperdue, (ans pouvoir parler, réflécbif- 
fant profondément fur le caractère des grandi 
et de» demi grands qui facrificnt fi légèrement 
la liberté des hommes et l'honneur des femmes. 

Elle ne dit pas un mot pendant tout le che- 
min. Arrivée chez l'amie, elle éclata, elle lui 
conta tout. La dévote fit de grands fignes de 
croix. Ma chère amie , il faut confulter dés de- 
demain le père Toutà-tota notre directeur ; il a 
beaucoup de crédit auprès de M. de S t Pouan^e; 
il confefTe plusieurs fer vantes de fa maifon ; c'cft 
un homme pieux et accommodant, qui dirige 
auffi des femmes de qualité ':■ abandonnez- voue 
à lot, c'eft ainfique j'en ufe ; je m'en fuis tou- 
jours bien trouvée. Nous autres pauvres fem- 
mes, nous avons befoin <F être conduites par 
un homme. — Hé bien donc, ma chère amie, 
j'irai trouver demain le père Tout-ùtous. 

, C H A P I T R E XVL 

Elle confulte un jifuite. 

Dès que la belle et défolée S' 2W fut avec 
fon bon confefleur, elle lui confia qu'un homm» 
puiflantet voluptueux lui propofait de faire for* 
tir de prifbn celui qu'elle devait époufer légiti- 
mement, et qu'il demandait un grand prix de 
fon fervice ; qu'elle avait une répugnance hor- 
rible pour une telle infidélité , et que s'il ne 
e'agîflait que de fa propre vie , elle la facrifie- 
rait plutôt que de fuccomber, 

v F % 
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Voilà un abominable pécheur, lui dit le père 
. Tout-à-tous. Vous devriez bien me dire le nom de 
. ce vilain homme ; c'eft à coup fûr quelque janfé- 
, nifte ; je le dénoncerai à & révérence le père de la 
Cbaifa qui le fera mettre dans le gîte où eft à pré- 
fent la chère perfonne que vous devez époufer. 

La pauvre fille, après un long embarras et de 
grandes irréfolutions,lui nomma enfin S* Pouange 
Monfeigneur de S'Pouangel s'écria le jéfuite^ 
ah ! ma fille, c'eft tout autre chofe; il eft cou fin 
du plus grand miniftre que nous ayons jamais eu, 
homme de bien , protecteur de la bonne caufe , 
bon chrétien : il ne peut avoir eu une telle pen- 
fée, il faut que vous ayez mal efttendu. — Ah! 
-mon père, je n'ai entendu que trôp bien; fe 
.fuis perdue quoi que je faffe; je n'ai que le 
choix du malheur et de la honte; il faut que 
mon amant refte enfeveli tout vivant, ou que 
je me. rende indigne de vivre. Je ne puis le laifi 
fer périr, et je ne puis le fauver. 

Le père Touuà-tous tâcha de la calmer par 
ces douces paroles : 

Premièrement, ma fille, ne dites jamais ce mot 
mou amant , il y a quelque chofe de mondain 
qui pourrait oflfenfer dieu ; dites mon mari i car 
bien qu'il ne le foit pas encore , vous le regar- 
dez comme tel, et rien n'eft plus honnête. 

Secondement, bien qu'il foit votre époux en 
idée , en efpérance , il ne l'cft pas en effet : ainfi 
vous- ne commettriez pas un adultère, péché 
énorme ^ulil tdut toujours éviter autant qu'il 
eft potiible. 

i ' 
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Troifièmement , les actions ne font pas d'une 
malice de poulpe quand l'intention eft pure , et 
rien n'eft plus pur que de délivrer votre mari. 

Quatrièmement, vous avez des exemples dans 
la fainte antiquité qui peuvent merveilleufe- 
ment fervir à votre conduite. S* Augujïin rap- 
porte que feus le proconfulat de Sepimius Acyn* 
dbua 9 en Tan $40 de notre falut, un pauvre 
homme ne pouvant payer à céjar ce qui appar- 
tenait à Cifar^ fut condamné à la mort comme il 
eft jufte, malgré la maxime : Ou il n'y a rien le 
r<dperdf es droits. 11 s'agiffait d'une livre d'or ; le 
condamné avait une femme en qui dieu avait 
mis la beauté et la prudence. Un vieux richard 
promit de donner une livre d'or et même plus à 
la dame, à condition qu'il commettrait avec 
elle le péché immonde. La dame ne crut point 
faire mal en fau vant la vie à fon mari. S* Augufiin 
approuve fort fa généreufe réftgnation. Il eft 
vrai que le vieux richard la trompa, et peut- 
être même fon mari n'en fut pas moins pendu ; 
mais elle avait fait tout ce qui était en elle 
pour fau ver fa vie. 

Soyez fûre^ma fille, que quand un jéfuite vous 
cite S* Augufiin il faut que xx faiot ait pleine- 
ment raifon. Je ne vous confèille rien, voua 
êtes fage ; il eft à préfymefque vous ferez utile à 
votre mari. Monfeigneur 4« S* Pouange eft un 
honnête homme , il ne vous trompera pas ; c'eft 
tout ce que je puis vous dire : je prierai dieu 
pour vqus , et fefpère que tout fe paflera a fa 
plus gtaçdr gloire. ., . 
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La belle S* Yves^ non moins effrayé des dis- 
cours du jéfuite que des propofitions do (bus* 
minifae s'en retourna éperdue chez Ton amie. 
Elle était tentée de fe délivrer par la mort de 
J'horreur de laiffer dans une captivité afireufe 
Famant qu'elle adorait , et de la honte de le déli* 
vrer au prix de ce qu'elle avait de plus cher,et qui 
ne devait appartenir qu'à cet amant infortuné. 

CHAPITRE XVIL 

Elle Juccombe far vertu* 

Ellr priait fon amie de la tuer ,> mais eettt 
femme, non moins indulgente que le jéfuite, lui 
paria plus clairement encore. Hélas ! dit-elle, les 
affaires nefe font guère autrement dans cette 
eour fi aimable? fi galante, fi renommée. Les pl*. 
ces le» plus médiocres et les plus confidérables 
n'ont fouvent été donnée» qu'an prix qu'on 
exige de vou». Ecoutez i voua m'avez infpiré de 
l'amitié et delà confiance ; je vous avouerai que 
fi j'avais été auffi difficile que vous l'êtes y moft 
mari ne jouirait pas du petit pofte qui le fait Ti- 
tre v il le fait r et loin d'en être fâché , il voit en 
moi Ta bienfaitrice, et il fe regarde comme ma 
créature. Penfez-vous que tous ceux qui ont été 
jà la têle des provinces , otf même des armées , 
aient dû leurs honneurs et leur fortune à leurs 
fculsferviceaî Ii en eft qoi en font redevables 
à mefdames leurs femmes. Les dignités de la 
guerre ont été follicitées par l'amour, et la place 
a été donnée au mari de la plus bellc^ 
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Vous été» dans unefituarion bien plu» intérek 
fimte * y il s'agit de rendre Votre amant au jour, et, 
dei'époufer; c'eft un devoir Cacré qu'il vous faut 
remplir^ On n'a point blâmé les belles et grande» 
dames dont je vous parie $, on vous applaudira, 
on dira que vous ne vous êtes permife une fiai* 
biefleque par un excès de vertu. — Ah r quelle 
vertu ! s'écria la belle S* JV*/ f quel labyrinthe 
d'iniquités ! quel pays J et que j'apprends à con- 
naître le hommes h Un père de la Cbaifi et un 
bailli ridicule font mettre mon amant en prifon, 
ma-familte-me perfécute , on ne me tend la main 
dans mon défaftre que pour me déshonorer. Un 
jéfuite a perdu on brave homme, un autre jéfuite 
veut me perdre ; je ne fuis entourée que de piè- 
ges, et je touche au moment de tomber dans la 
mifère ! Il faut que je me tue ou que je parle a» 
roi ; je me jetterai à fes pieds &f fon partage 
quand il ira à la meffe ou à la comédie. 
f ' On ne vous iaiflera t>as approcher, lui dît fit 
bonne amie \ et fi vous aviez le malheur de par- 
1er y mous de Louvoie et le révérend père de im 
Cbaifi pourraient vous enterrer dans le fond 
d'un couvent pour le relie de vos jours. 

Tandis que cette brave perfonne augmentait: 
ainfi les perplexités de cette aine dé&(pérée, et 
enfonçait le poignard dans fon coeur r arrive un 
exprès de WT. de S' Pouange avec une lettre et 
deux beaux pendans d'oreille. S* Yver rejeta le 
tout en pleurant , mais l'amie s'en chargea. 

Dès que le meffager fot parti, la confidente lit 
talettre dans Usuelle onpropofe un petit fouper 
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aux deux amies pour le loir. S* Yves jure qu'elle 
n'ira point. La dévote' veut lui elTayer les deux , 
boucles de diamans , STves ne le put fouflrir; 
elle combattit la journée entière. Enfin, n'ayant 
en vue que fon amant , vaincue , entraînée , ne 
fâchant où on la mène , elle fe laiffe conduire 
au fouper ratai. Rien. n'avait pu la dctennineri 
ie parer des pendans d'oreille; là confidente 
les apporta , elie les lui ajufta malgré elle avant 
qu'on Te mit à table. 5' Yves était fi confufe, 9 
troublée qu'elle fe laiflart tourmenter v et le 
patron en^tirak un augure très-favorable. Yen 
te fin du repas > la confideme fe retira difcréte» i 
ment. Le patron montra alors la révocation 
de la lettre de cachet t le brevet d'une gratifU 
Cation confidérable , celui d'une compagnie, 
et n'épargna pas. les promettes. Ah! lui dit 
$' Yves, que je vous aimerais fi vous ne vout 
liez pas être tarit aimé* - ■ 

Enfin , après une longue réfiftance * après des 
Janglota, des cris, des larmes, affaiblie dit 
. combat , éperdue , laajguiflante > il fallut fe ren. 
dre. Elle n'eût d'autre reilource que de fe pro- 
mettre de ne penfer qu'à l' Ingénu , tandis que 
le cruel jouirait impitoyabkmcnC de la neccflité 
eu elle étfet réduite* < 

• • « i 
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Elle délivre fon amant et un janfénifte. 

jk*v point du jouç elle vole à Paris, munie ch 
Tordre du fhinifae. Il eft difficile de' peindre ce 
qui fe paifait dans foh cœur pendant ce voyage. 
Qu'on imagine une ame vertueufe et noble, humi- 
liée de fon opprobre, , enivrée de tendrefle,^ 
déchirée -des remords d'avoir trahi fon amant, 
pénétrée dupiaifirde délivrer ce qu'elle adore. 
Se%, amertumes , fes combats , fon fuccès parta- 
geaient toutes fes réflexions. Ce n'était plus cette 
fille fimple dont une éducation provinciale avait 
rétréci les idées. L'amour et le malheur l'avaient 
formée, te fentiment avait fait autant de progrès 
en elle que la raifon en avait fait dans l'efprit de 
fon amant infortuné. Les filles apprennent à fentir 
plus ai fément. que les hommes n'apprennent à 
penfer. Son aventure était plus inÂructive que. 
quatre ans de couvent. » 

Son habit était d'une fimplicité extrême. Ellî 
vojait avec horreur les ajuftemens fous lefqueb 
elle avait paru devant fon funefte bienfaiteur; 
elle avait laifle fes bouclas de diamans à fa corn* 
pagne fans même les regarder. Confufe et* char-* 
raée, idolâtre de V 'Ingénu , et fe haïffant elle* 
ttême, elle arrive enfin à la porte. 

ffhmtt affreux château palais de la vengeance» 
Qui renferma fouventle crime et l'innocence. 

Quand il fallut defeendre du carroffe Us forces 
.foi manquèrent; on l'aida; elle entra le cœur 
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palpitant , les yeux humides , le front confteraé. 
On la préfente .au gouverneur ; elle veut lui 
parler , fa voix expire ; elle montre fon ordre en 
articulant à peine quelques paroles. Le gouvcr, 
rieur aimait fon prifonnier ; il fut frès-aife de fa 
délivrance. Son cœur n'étsrk pas % endiircî comme 
celui de quelques honorables géoliers fes confrè- 
res, qui ne penfantqu'à la rétributi&r-attachée 
& la garde de leurs captifs , fondant leurs rèvenus 
fur leurs victimes , et vivant du malheur d'&utruf, 
fe fefaient en fecret une joie affireufe des larmes 
des Infortunés. 

II fait venir le prifonnier dans fon appartement* 
Les deux amans fe voient , et tous deux s'éva. 
nouiflent La belle S 1 Yves refta long-temps fans 
mouvement et fans vie: l'autre rappela bientôt 
fon courage. C'eft apparemment là madame 
votre femme , lut dit le gouverneur ; vous ne 
Tn'aviez point dit que vous fu(fiez marié, On me 
mande que c'eft à fes foins généreux que vous 
devez votre délivrance. Ah ! je ne fuis pas digne 
d'être fa femme , dit la belle S 1 Yves d'une voir 
tremblante , et elle retomba en;ore en faibleffe^ 

Quand elle eut repris fes fens 9 elle préfenta, 
toujours tremblante , le brevet de la gratifica- 
-don f et la promette par écrit d'une compagnie. 
V Ingénu , auffi étonné qu'attendri y s'éveillait 
d'un fonge pour retomber dans un autre, foùrquof 
ai-je été reafermé ici? comment avez*qdtrs pu 
m'en tirer? où font les monftres qui, m'y ont 
plongé ? Vous êtes une divinité quj descendez fa 
ciel à mon feçours. 

I» MJe & Yves baiffait la vue, re&rdait foh 
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amant , r&ugiflait , et détournait le monient d'à- 
près fts yeux mouillés de pleurs. Elle lui apprit 
enfin tout ce qu'elle (avait , et tout ce qu'elle 
avait éprouvé, excepté ce qu'elle aurait voulu Te 
cacher pour jamais, et ce qu'un autre que 
Xlnginu, plus a^goutumé au monde et plus infiruit 
des triages de la cour, aurait deviné facilement, 

Eft-il peflibie qu'un miférable comme ce bailli 
ait eu le pouvoir de me ravir ma liberté! Ah ! je 
vois bien qVil en eft des hommes comme des plus 
vils animaux ; tous peuvent nuire. Mais eft-il 
poflible qu'un moine, un jéfuite confeffeur du roî, 
ait contribué à mon infortune autant que ce bailli, 
fans que je puifle imaginer fous quel prétexte ce 
déteftable fripon m'a perfécuté ? M'a-UI fait pafler 
pour un janfénifte? Enfin, comment vous êtes- 
vous foavenue de moi ? je ne le méritais pas , je 
n'étais alors qu'un fauvage. Quoi ! vous avez pù 
fans confeil , (ans fecours entreprendre le voyage 
de Verfaiiles ! vous y avez paru , et on a brifé 
mes fers ! Il eft donc dans la beauté et dans la 
vertu un charme invincible qui fait tomber les 
portes de fer , et qui amollit les coeurs de bronze î 

A ce mot de vertu* des fanglpts échappèrent 
a la belle S* Yves. Elle ne favait pas combien elle 
était viertueBfe dans le crime qu'elle fe reprochait^ 

Son amant continua ainfi : Ange qui swrez rompu 
mes liens,/i vous avez eu (ce que je ne comprends 
pas eriîi#6J affez de crédit pour me faire rendre 
juftipe ,* fajJÉes-la donc rendre auffi à un vieillard 
qui m'a lô premier appris à penfer , comme vous 
m'avez apposa timer., La calamité noua a unis; 

G a 
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je l'aime comme un père , je ne peux vivre ni 
fans vous ni fans lui. 

Moi que je follicite le même, homme qui. . .1 
Oui , je veux tout vous devoir , et je ne veux 
devoir jamais rien qu'à vous : écrivez à cet homme 
puifTant , comblez-moi de vos bienfaits , achevez 
ce que vous avez cômmencé, achevez vos pro- 
diges. Elle fentait qu'elle devait faire tout ce que 
fon amant exigeait : elle voulut écrire, û main 
ne pouvait obéir. Elle recommença trois* fois fa 
lettre, la déchira. trois fois ; elle écrivit enfin, et 
les deux amans fortirent après avoir embrafle le 
Vieux martyr de la grâce efficace. < 

L'heureufeet défolée S 1 Yves favait (font quelle 
maifon logeait fon frère ; elle y alla; fon amant 
prit un appartement dans la même maifon. 

A £eine y furent-ils arrivés que fon protecteur 
lui envoya l'ordre de l'élargiflement du bon- 
homme Gordon , et lui demanda un rendez-vous 
pour le lendemain. AinG , à chaque action hon- 
nête *et généreufe qu'elle fefait, fon déshonneur 
en était le prix. Elle regardait avec exécration 
cet ufage de vendre le malheur et le honneur des 
:hommes. Elle donna l'ordre de l'élargiflement à 
fon amarït, et refufa le rendez-vous d'un bien- 
Auteur qu'elle ne pouvait plus voirons expirer 
de douleur et de honte. \J Ingénu ne pouvait fe 
féparer d'eMe que pour aller délivrer in ami : il 
yyola. Il remplit ce devoir en réflé^Wfcnt ûic 
les étranges événemens de ce monde^et en admi- 
rant la vertu courageufe d'une jeune tllle.à % qui 
deuk infortunés devaient plus que la vie. 
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JL/A généreufe et refpfcctable infidellc était avec 
fon frère l'abbé de S* Tver $% lt bon prieur de la 
Montagne et la dame de Ktrkabon. Tous étaient 
également étonnés, mais leur fituation et leurs 
fentimens étaient bien différens. L'abbé de 
S' Yves pleurait fes torts aux pieds de fa fœur qui 
lui pardonnait. Le prieur et fa tendre fœur pieu, 
raient auffi, mais de joie; le vilain bailli et fon 
infupportable fils ne troublaient point cette fcènt 
touchante. Ils étaient partis au premier bruit de 
l'élargifTement de leur ennemi ; ils coutaierft enfe- 
velir dans leur province leur fottife et leur crainte» 
Les quatre perfennages, agités de cent mouvc- 
mens divers, attendaient que le jeune homme 
revînt avec l'ami qu'il devait délivrer. L'abbé de 
S* Tves n'ofait lever les yeux devant fa fœur : la 
bonne Kerkaùon difait : Je reverrai donc mon cher 
neveu. Vous le reverrez, dit la charmante S 1 Tves % 
mais ce n'eft plus le même homme ; fon maintien, 
fon ton , fes icfees , fon efprit , tout eft changé. 
Il eft devenu auffi •refpectable qu'il était naïf 'et 
étranger «à tout. Il fera l'honneur et la confola- 
tiori de^otrc famille : que ne puis- je être auffi le 
bonheur ée la mienne ! Vous n'êtes point non plus 
la même, dit le prieur ; que vous eft-il donc arrivé^ 
qui ait fait on vous un fi grand changement ? r 
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Au milieu de cette converfation , Y Ingénu 
arrive tenant par la main fou janfénifte. La fcène 
alors devint plus neuve et plus intéreflànte. Elle 
commença par les tendres embraflemens de l'oncle 
et de la tante. L'abbé de S' Tves fe mettait prêt 
que aux genoux de V Ingénu, qui n'était plus 
l'ingénu. Les deux amahs fe parlaient par des 
regards qui exprimaient tous les fenttmens dont 
ils étaient pénétrés. On voyait éclater îa~fetisfac- 
tion , la reconnaUTance fur le front de l'un'; l'em* 
barras était peint dans les yeux tendres et un peu 
égarés de l'autre. On était étonné qu'elle mêlât 
de la douleur à tant de joie. 

Le vieux Gordon devint en peu de momerts 
cher à toute la famille. 11 avait été malheureux 
avec le jeune prifonnier, et c'était un grand 
titre. '11 devait fa délivrance aux deux amans , 
cela feul le réconciliait avec l'afttouf ; l'âpreté de 
fes anciennes opinions fortak de (on cœur , il 
était changé en homme ainfi que le huroa. 
Chacun raconta fes aventures avant le Couper. Les 
deux abbés, la tante écoutaient comme des 
enfans qui entendent des hiftoires de revenant > 
gt comme des hommes qui s'intéreflaient tous à 
tant de défaftres. Hélas 1 dit Gordon , il y a peut* 
être plus de cinq cents perfonnes vertueufeb qui 
font à préfont dans les même? fers que mademoi- 
selle de S 1 Tvh a brifés ; leurs malheurs font in- 
connus. On trouve aflei de mains qui frappent 
fur la foule des malheureux , et rarement une 
feco.urable. Cette réflexion fi vraie augmentait 6 
fenfibiUté et fa reconnaiflance ; tout redoublait le 
triomphe de la belle &Ybet f on admirait la 
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grandeur et la fermeté de Ton am& L'admiration 
ctak mêlée de ce refpect qu'on fent malgré foi 
pour une perfonne qu'on croit avoir du crédit à 
la cour» Mais, l'abbé de S' Yves difait quelque- 
fois: Comment ma foeur a-t-elle pu faire pour 
obtenir fi tôt ce crédit? 

On allait fe mettra à table de très- bonne heure* 
Voilà que la bonne amSe de Verfailles arrive farp 
rkn favoir de tout ce qui s'était pafle y elle était 
en carrofle à fix chevaux , et on voit bien à qui 
appartient l'équipage. Elle entre avec l'air impo- 
sant d'une perfonne de cour qui a de grande» 
affaires , falue très légèrement la compagnie , et 
tirant la belle & ïW* ^l'écart: Pourquoi vous 
faire tant attendre ? fuiTez-moi ; voilà vos dia~ 
mans que vous aviez oubliés. Elle ne put dire 
eff paroles fi bas que V Ingénu ne les entendît ; 
il vit les diamans \ le frère fut interdit \ l'oncle et 
la tante n'éprouvèrent qu'une furprife de bonnes 
gens qui n'avaient jamais vu un* telle magnifi- 
cence. Le jeune homme, qui s'était fermé par un 
«n de- réflexions en fit malgré lui, et parut 
troublé un moment. Son amante s'en aperçut f 
tine pâleur mortelle fe répandit fur fon beau 
vtfage, un friffon la faifit, elle fc foutenait à 
yeifte: Ah! Madame y dit-elle à la fatale amie, 
vous m'avez perdtfe ! vous me donnez la mort. 
JËes paroles percèrent le coeur de Y Ingénu ; mair 
il avait déjà appris à fe pqfféder j il ne les releva 
point, 4e peur d'inquiéter fa makreffe devant 
{on frère, mais il pâlit comme elle. 

& 2fp« > éfierduc de l'altération qu'elle apes- 
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cevaît fur le vlfage de fon amant , entraîne cette 
femme hors de la chambre dans un petit pàffage, 
jette les diamans à terre devant elle. Ah ! ce ne 
-font pas eux qui m'ont féduite, vous lefavez , 
mais celui qufées a donnés ne me reverra jamais. 
L'amie les ramaflait," et S* Yves ajoutait; Qu'il 
les Reprenne ou qu'il vous les donne; aMefc, ne 
me rendez plus honteufe de moi-même; L'ambaC 
fadrice enfin s'en retourna, ne pouvant compren- 
dre les remords dont elle était témoin. 

La belle S e Yves oppreffée , éprouvant dans 
fon corps une révolution qui la fuffoquait, fut 
obligée de fe mettre au lit; mais pour n'alarmée 
perfonne elle ne parla point de ce qu'elle fouffirait ; 
et ne prétextant que fa laflitude, èlle demanda la 
permif Eon de prendre du repos ; mais ce fut après 
avoir rafluré la compagnie par des paroles coaib- 
lantes et flatteufes; et jeté fur (on amant des 
regards qui portaient le feu dans fon ame. 

Le fouper, qu'elle n'animait pas, fut trille dan* 
le commencement , mais de cette triftefle intérêt- 
fante qui fournit de ces converfations attachantes 
et utiles, fi fupérieures à la frivole joie qu'on recher^ 
cbe, et qui n'eft d'ordinaire qu'un bruitimportun. 

Gordon fit en peu de mots Phiftoire et du janv 
fénifme et dd molinifme, et des perfécutions dont 
un parti accablait l'autre, etHe ropiniâtrôté de 
tous les deux. V Ingénu en fit la critique, , et phi- 
gnit les hommes qui, .non contens de tant de dtf. 
<ïorde que leurs intérêts allument, fe font de nou- 
veaux maux pour des intérêts chimériques, et pour 
des abfurdités inintelligibles. Gordon racontait , 
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l'attire jugeait; les convives éœutaferit avec émo- 
tion, ets'éclairaient d'une lumière nouvelle. On 
parla de la longueur de nos infortunes et de la btié. 
mé de la vie. On remarqua que chaque profeffion 
a un vice et un danger qui loi font attachés * et 
que depuis le prince jofqu'au dernier des mea- 
dians , tout femble aecofer la nature. Comment 
fe trouve-t-il tant d'hommes qui pour & peu d'ar- 
gent fe font les perfécuteurs > les fateliites , les 
bourreaux dés autres hommes 1 avec quelle indif- 
férence inhumaine un homme en place figne la 
destruction d'une famille , et avec quelle joie plus 
barbare des mercenaires l'exécutent i 

J'ai vu dans ma jeunette / dit le bon-homme 
Gardon , an parent du maréchal de MariÛac , qui 
étant pourfuivi dans fa province pour la caufe 4e 
cet iliuftre malheureux , fe cachait dans Paris fous 
un nom fuppofé. C'était un vieillard de foixante^ 
et douze ans. .Sa femme, qui l'accompagnait, 
tétait à-peu-près de fon âge. Ils avaient eu un 
libertin , qui à l'âge de quatorze ans s'était 
-enfui de la maifon paternelle; devenu foldat, 
puis déferteur , il avait paffé par tous les de- 
grés de la débauche et de la mifère : enfin ayant 
pris un nom de terre , il était dans les gardes du 
cardinal de Ritbelicn ; (car ce prêtre, ainfi que le 
Mazkria , avait des gardes) il avait obtenu un 
bâton d'exempt dans cette compagnie dé fateliites» 
Cet aventurier ;fut chargé d'arrêter le vieillard et 
fonépoufe, et s'en acquitta avec toute la.dureté 
d'un homme qui voulait plaire à fon maître. 
Comme il les çaaduifeit , il entendit çei &wt 
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victimes déplorer la longue fuite des malbeofl 
qu'elles avaient éprouves depuis leur berceau. Li 
père et la mère comptaient parmi leurs plus gran- 
des infortunes les égaremens et la perte, <I« Ucr 
: fils. 11 les reconnut , il ne les conduisit pas moins 
. en prifon , en les affurant que fon éminence devait 
.être fervie de préférence à tout. Son émk*eace 
récompenfa fon zèle. 

j'ai vu un efpion du père de la Cbaife trahir 
fon propre frère , dans Fefpérance d'un petit béné- 
fice qu'il n'eut point ; et je l'ai vu mourir , non 
de remords, mais de douleur d'avoir été trompé 
par le jéfuite. 

L'emploi de confefleur , qee jai long tempe 
/exercé* m'a faft connaître l'intérieur des ramilles; 
je n'en ai guère vu qui ne fuiTent plongées dans 
l'amertume, tandis qu'au dehors couvertes cto 
# mafque du bonheur elles paraiflatent nager dan» 
la joie ; et j ai toujours remarqué que les grands 
chagrins étaient le fruit de notre cupidité effrénée^ 

Pour moi , dit Y Ingénu, je penfe qu'une ame* 
noble, reconnaiflante et fenfible , peut vivre heo» 
■reufe ; et je compte bien jouir d'une félicité faut 
«mélange avec la belle et généreufe 5* Yves. Car 
je me flatte, ajouta- 1- il, en s'adreflant à fon 
irère avec le fourire de l'amitié , que vous ne me 
xefuferez pas comme l'année paffëe, et que je m'y 
prendrai d'une manière plus décente. L'abbé f« 
confondit en exeufes du pafle et en proteftatioot 
d'un attachement éterneL 

L'oncle Kerkabon dit que ce ferait le plus beau 
jour de & vie. La bonne tante» e» a'extafiant 
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tt en pleurant de joie, s'écriait : Je vetot Pavais bien 
dit que vous Déferiez jamais fbudiacre; ce fàcre» 
ment-ci vaut mieux quel'aytre: plut-à-DiEU que 
l'en euflfe été honorée l mais je vous fervirai de 
mère. Alorscefut à qui renchérirait fur les louatw 
ges de la tendre & Yves* 

Son amant avait le cœur trop plein de ce qu'elle 
avait fait peur lui, il l'aimait trop pour que l'aven- 
ture des dianftns eût fait fur fon cœur une im^reft 
fion dominante. Mais ces mot» qu'il avait trop» 
-entendus , vous nt§ donnez la mort y l'effrayaient 
encore en décret , et corrompaient toute fk joie* 
tandis que les éloges de fa belle makrefle augmenw 
Paient encore fon amour. Enfin on rfétm plos- 
occupé que d'elle ; on ne parlait que du. bonheur 
•que ces deux amans méritaient ; on s'arrangeait 
pour vivre tous enfemble dans Paris y on fefaifc 
des projets de fortune et d'agraodiffement % on fe 
•livrait à toutes cet cfpéraaces que la moindre 
lueur de félicité fait naître fi aiCement. Mais l7t*» 
ginu dans le fond de fon cœur éprouvait un fentU 
•ment fecrefc qui repoufàtt cette iHufioru Il xt\w 
iait ces promeflès lignées S'Poua*gc r ' et ks bre* 
vets lignés Louvois } on lui dépeignit ces deux 
-hommes tels qu'ils étaient > ou qu'on les croyait 
^étre. Chacun parte» de&miipftres et du miniftère 
•avec cette liberté de table regardée en France 
•comme b plus précieufe liberté qu'on puiflle 
goûter fur la terre. 

Si Vêtais roi de France t dit Vlnginu * voici le 
minière de la guerre que jechoifiçais ; je voudrais 
m homme de la plu* haute aaiHance*.pai laxaif» 
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' qu'il donne des ordres à la noblefle. J'eiîgeraîi 
-qu'il eût été lui-même officier , qu'il eût pafle par 
tous les grades , qu'il fût au moins lieutenant-gé- 
néral des armées , et digne d'être maréchal de 
France. Car n'eft-il pas néceflaire qu'il ait fervi 
lui-même pour mieux connaître les détails du feiw 
vice ? et lés officiers n'obéiront-ils pas avec cent 
fois plus cfalégreife à un homme de guerre , qui 
aura comme eux fignalé fon couftge, qu'à un 
homme de cabinet qui ne peut quedeviner tout au 
plus les opérations d'une campagne , quelqu'et 
prit qu'il puifle avoir ? Je ne ferais pas fâché que 
mon miniftre fût généreux , quoique mon garde 
du tréfor royal en fût quelquefois un peu embar- 
rafle. j'aimerais qu'il eût un travail facile , et que a 
même il fe diftinguât par cette gaieté d'efprit, par- 
tage d'un homme fupérieur aux affaires , qui plait 
tant à la nation, et qui rend tous les devoirs moins 
pénibles. Il délirait que ce miniftre eût ce carac- 
tère, parce qu'il avait toujours remarqué que cette 
4)elle humeur eft incompatible avec la cruauté. 
• Alons de Louvois n'aurait peut-être pas été fa? 
-tisfait des fouhaits de Y Ingénu r il avait une autre 
ibrte de mérite. 

Mais pendant qu'on était à table, la maladie 
de cette fille malhepreufe prenait un caractère 
Junefte* fon fang s'était allumé, une fièvre dévo- 
jantç s'itait déclarée , ellcfouffrait , et ne fe plai- 
gnait point, attentive à ne pas* troubler la joie 
ties con vives. 

. Son frère fâchant qu'elle ne dormait pas , alla 
, ail chevet de foa lit j il fut furpris de l'état où elk 
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baât. Tout le monde accourut ; Pâmant fe pté^ 
Sentait à la fuite du frère. Il était fans doute le 
plus alarmé et le plus attendri de tous ; mais il 
avait appris à joindre la difcrétion à tous les dons 
heureux que la nature lui avait prodigués, et le 
fentiment prompt des bienféances commençait à 
dominer dans lui. 

On fit venir aaffitôt un médecin du voifinage* 
C'était un de «eux qui vifitent leurs malades en 
courant , qui confondent la maladie qu'ils vien- 
nent de voir avec celles qu!ils voient, qui met» 
tent une potique aveugle dans une fcience à 
laquelle toute la maturité d'un difcernement fain 
et réfléchi ne peut ôter fon incertitude et fes dan- 
gers. Il redoubla le mal par £a précipitation à 
prefcrire un remède alors à la mode. De la mode 
jufque dans la médecine! cette manie était trop 
Commune dans Paris. 

La trifte S* Yves contribuait encore plus que 
fon médecin à rendre fa maladie dangereufe*. 
Son ame tuait fon corps. La foule des penfées qui 
l'agitaient portait Sans fes veines un poifon plus 
dangereux que celui de la fièvre la plus brûlante, 

CHAPITRE % X. 

La btiïe Se Yves meurt, et ce qui en arri&c. 

On appela un autre médecin; celui-ci au lieu 
d'aider la nature , et de la laiffer agir dàns un? 
jeune perfonne dans qui tous, les organes rappe- 
laient la vie, ne fut occupé que de contre carrer 
£m confrère. La maladie devint mortelle en d^tfc 
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jours. Le cerveau, qu'on croit le fiége de l'enten- 
dement, fut attaqué aufïi violemment que le 
Coeur, qui eft, dit-on, le fiége des paflïons. 

Quelle mécanique incompréhenfible a fournis 
les organes au fcntiment et à la penfée ? comment 
pne feule idée douloureufe dérange. t- elle le 
cours du fan g, et comment le fang à £bn tour 
porte-t-il fes irrégularités dans l'entendement 
humain ? quel eft ce fluide inconnu et dont Pcxifc 
tence eft certaine , qui plus proapt, plus actif 
que la lumière , vole en moins d'un clin d'oeil 
dans tous les canaux de la vie, procfcit les fenfiu 
tions, la mémoire, la trifteffe ou la joie, la r& 
fon ou le vertige, rappelle avec horreur ce qu'on 
voudrait oublier, et fait d'un animal penfant ou 
un objet d'admiration ou un fujet de pitié et de 
larmes ? 

C'était-Ià ce que difaitlebon Gordon ; et cette 
réflexion fi naturelle, que rarement font les hom- 
mes, ne dérobait rien à fonattendrifTement ; car 
il n'était pas de ces malheureux" philofophes qui 
«'efforcent d'être infenfibles. îl était touché du 
fort de cette jeune fille, comme un père qui voit 
mourir lentement fon enfant chéri. L'abbé de 
5* Tvh était défefpéré, le prieur et fa fœur 
répandaient des ruiffeaux de larmes. Hais qui 
pourrait peindre l'état de fon amant ? nulle lan- 
gue n'a des expreflions qui répondent à ce comble 
de douleurs ; les langues font trop imparfaites. 

La tante pref que fans vie tenait la téte de la 
mourante dans fes fkibles bras, fon frère était à 
genoux au pied du Ht. Son amant prenait fa mai* 
qu'il baignait de pleurs, et éclatait en fanglotf ; 
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il la nommait fa bienfaitrice, foh efpérance, fa 
vie, la moitié de lui-même, famaltrefTe, fon 
époufe. A ce mot à'epoufe elle foupira, le regar- 
da avec une tendrefle inexprimable, et foudain 
jeta un cri d'horreur; puis dans un de ces inter- 
valles où l'accablement et l'oppreffion des fens 
et les fouf&ances fufpenduw laiflent à l'ame fa. 
liberté et^fa force, elle s'écria : Moi votre époufe ! ^ 
ah! cher amant, ce nom, ce bonheur, ce prix 
n'étaient plus faits pour moi ; je meurs, et je le 
mérite. O dieu de tfconcœur! ô vous que j'ai, 
faerifiê à des démons infernaux , c'en eft fait, je 
fuis punie, vivez heureux* Ces paroles tendres • 
et terribles ne pouvaient * être comprifes; mais 
elles portaient dans tous les cœurs l'effroi et 
l'attendrifTement ; elle eut le courage de s'expli* 
quer. Chaque mot fit frémir d'étonnemerit, de 
-douleur et de pitié tous les afliftans. Tous fe réu- 
nifiaient à détefter l'homme puiflant qui n'avait 
réparé une horrible injuftice que par un crime, 
et qui avaitforcé la plus refpecrable innocence k 
être fa complice. 

Qui ? vous coupable ! lui dit Ton amant non, 
vous ne Fêtes pas ; le crime ne peut être que 
dans le cœur, le votre eft à la vertu et à moi. 

. Il confirmait ce fentiment par des paroles qui 
femb'aient ramener à la vie la belle S* Tves. Elle 
fe fentit confolée, et s'étonnait d'être aimée eticô* 
re. Le vieux Gordon Saurait condamnée dans le 
temps qu'il n'était que jaafénifte ; mais étant 
devenu tage il l'eftimait et il pleurait 

. Au milieu de tant de larmes et de craintes» 
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pendant que le danger dé cette fille fi chère rem- 
plirait tous les cœurs, que tout était confterné, 
on annonce un courrier de la cour. Un courrier ! 
et de qui? et pourquoi? c'était delà part du 
coiifeffeur du roi pour le prieur de la Montagne ; 
ce n'était pas le père de la Cbaife qui écrivait, 
c'était le frère VadbUd fon valet de chambre, 
# homme très-important dans ce temps-là, lui qui 
irandait aux archevêques les volontés du révé- 
rend père, lui qui donnait audience, lui qui pro- 
mettait des bénéfices, lui qui fefait quelquefois 
expédier des lettres de cachet. 11 écrivait à l'abbé 
de la Montagne " que fa révérence était infor- 
,5 mée des aventures de fon neveu, que fa prifon 
35 n'était qu'une méprife, que ces petites difgra- 
55 Ces arrivaient fréquemment, qu'il ne fallait pas 
5, y faire attention, qu'enfin il convenait que lui 
5, prieur vînt lui préfenter fon neveu le lendemain, 
55 qu'il devait amener avec lui le bon-homme 
5, Gordw 9 que lui frère Vadbkd les introduirait 
55 chez fa révérence et chez mons Louvois^ lequel 
5i leur dirait un mot dans fon antichambre. " 

Il ajoutait que Thiftoire de Y Ingénu et fon 
combat contre les Anglais avaient été contes au 
roi, que furement le roi daignerait le remarque! 
quand il paflerait dans la galerie, et peut-être 
même lui ferait un figne de tête. La lettre finiflait 
par Pefpérance dont on le flattait que toutes les 
dames de la cour s'emprefferaient de foire venir 
fon neveu à leurs toilettes, que plufieurs d'en- 
tr'elles lui diraient: Bon jour, monjîcur fbtgénu \ 
Ct qu'affurément il fêtait «jueltion de lui au fouper 

du 
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du roi. La lettre était lignée,, votre affectionne 
Vadbied, frère jéfuite. 

Le prieur ayant lu la lettre tout haut , fon 
neveu furieux, et commandant un moment à fa 
colère, ne dit rien au porteur ; mais fe tournant 
• vers le compagnon de fes infortunes, il lui deman- 
da ce qu'il penfait de ce ftyle. Gordon lui répon- 
dit : CMl donc ainfi qu'on* traite les hommes 
comme des finges ! on les bat et on les fait danfer. 
VIngénu reprenant fon caractère qui revient 
toujours dans les grands raouvemens de Famé, 
déchira la lettre par morceaux, et les jeta au nez 
du courrier: Voilà ma réponfe. Son oncle épou- 
vanté crut voir le tonnerre et vingt lettres de 
cachet tomber fur M. Il alla vite écrire et excu- 
fer comme il put ce qu'il prenait pour l'emporte- 
ment d'un jeune homme , et qui était la faillie 
d'une grande ame. 

Mais des foins plus douloureux s'emparaient 
de tous les cœurs. La belle et infortunée # Yves 
fentait déjà fin approcher; elle était dans le 
calme, mais dans ce calme affreux de la nature 
afïaiffée qui n'a plus la force de combattre. O 
mon cher amant, dit-elle d'une voix tombante, 
la more me punit de ma faibleffe , mais j'expire 
avec la confolation de vous favoir libre. Je voua 
ai adoré en vous t abulant, et je vous adore en 
yous difant un éternel adieu. 

Elle ne fe parait pas d'une vaine fermeté ; elle 
ne concevait pas cette miférable gloire de faire 
dire à quelques voifins, elle eft morte avec coura- 
ge. Qui peut perdre à vingt ans fon amant, fa 

T. 65. Romans. T. II. ri 
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vie et ce qu'on appelle Y honneur, fans regrets et 
fans déchiremens? Elle fentait toute l'hoireur de 
fou étst, et le fefait fentîr par ces mots et par ces 
f égards mourans qui parlent avec tant d'empire. 
Enfin , elle pleurait comme les autres dans les 
«îomens où elle eut la force de pleurer. 

Que d'autres cherchent à louer les morts faftûeu- 
fes de ceux qui entrent dans la deftruction avec 
infenfibilité : c'eft le fort de tous les animaux. 
Nous ne mourons comme eux avec indifférence 
<jue quand l'âge ou la maladie nous rend fembla- 
bles à eux par la ftupidité de nos organes. Qui- 
conque fait une grande perte, a de grands re- 
grets y s'il les étouffe, c'eft qu'il porte la vanité 
jufque dans les bras de la mort. 

Lorfqùe le moment fatal rut arrivé , tousses 
affiliant jettèrent des larmes et des cris. V Ingénu 
perdit l'ufage de fes Cens. Les ames fortes ont 
des fefitimens bien plus violens que les autres | 
quand elles font tendres. Le bon Gordon le con- 
ciliait affez pour craindre qu'étant revenu à lui 
il ne fe. donnât ia mort. On écarta toutes les 
armes ; le malheureux jeune homme s'en aperqut ; 
il dit à fes psrens et à Gordon fans pleurer, {ans 
gémir, fans s'émouvoir : Penfez-vous donc qu'il 
yak quelqu'un fur la terre qui ait le droit et le 
pouvoir de m' empêcher de finir ma vie ? Gordon 
fe garda bien de lui étaler ces lieux-communs 
faftidieux , par lefquels on effaye de prouver 
qu'il n'eft pas permis d'ufer de fa liberté pour 
deffer d'être quand on eft horriblement mal» 
qu'il ne faut pap fortir de fa maifon quand on 
ne peut plus y demeurer > gue l'homme eft 
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fur ta terre comme tin fotdat à fon pofte : comme 
s'il importait à l'être des êtres que l'aflemblage 
de quelque partie de matière fut dans un lieu ou 
dans un autre ; raifons impuiffantes qu'un déf- 
cfpoir ferme et réfléchi dédaigne d'écouter, et ^ 
auxquelles Caton ne répondit que par un coup de 
poignard. 

Le morne et terrible filence de VIngenu , fes 
yeux fombres, fes lèvres tremblantes, les fréraif- 
femens de fon corps portaient dans l'ame de tous 
ceux qui le regardaient ce mélange de compalfion 
Ct d'effroi qui enchaîne toutes les puilTances de 
Famé, qui exclut tout difeours, et qui ne fe mani- 
fefte que par des mots entre-coupés. L'hôreffe et fa 
famille étaient accourues, on tremblait de fon 
défefpoir , on le gardait à vue r on obfervait tous 
fes nvuvemens. Déjà corps glacé de la belle 
S* Yves avait été porté dans une faite baffe loin 
des yeux de fon amant, qui fembîait la chercher 
encore , quoiqu'il ne fût plus en état de rien voir. 

Au milieu de ce fpectacle de la mort , tandis 
que le corps eftexpofé à la porte djs la maiforv, 
que d:ux prétr-s à côté d'un bénitier récitent de$ 
prières d?un air diftrait , que des pajfans jettent 
quelques gouttes d'eau bénite fur la bière par 
eifiveté , que d'autres pourfuivent leur chemin 
avec- indifférence , que les parens pleurent et 
qu'un amsnt tft prêt de s'arracher la vie, le 
S* Vouxngt nrrive avec l'amie de Verfailles. 

Son £oût p-affager, Payant été farisfait qu'une 
fois, était devenu de l'amour. Le refus de fes bien- 
feits Pavait piqué, L* père de ta Cbaife n'aurait 

a z 
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jamais penfé à venir dans cette maifov, mais 
&'Pouange ayant tous les jours devant les yeux 
l'image de la belle «S* Tves, brûlant d'alfouvir une 
p h Hl on qui par une feule jouiflance avait enfonce 
dans fon cœur l'aiguillon des défirs , ne balança 
pas a venir lui même chercher celle qu'il n'aurait 
pas*peut-etre voulu revoir trois fois, fi elle était 
venue d'elle-même. 

11 defcend dfe carrofle ; le premier objet'quife 
préfente à lui elt une bière ; il détourne les yeux 
avec ce fimple dégoût d'un homme nourri dans 
les plaiûrs , qui penfe qu'on doitJui épargner tout 
fpectacle qui pourrait le ramener à la contempla- 
tion de la miiére humaine. Il veut monter. La 
femme de VerfaiL es demande par curiofité qui on 
va enterrer ; on prononce le nom de mademoifelle 
de S* Tves. A ce nom elie pâlit et pouffa un cri 
affreux ; S e Pouange fe retourne ; la furprife et la 
douleur remplirent fon ame. Le bon Gordon 
était là les yeux remplis de larmes. 11 interrompt 
fes trilles prières pour apprendre à l'homme de 
cour toute cette horrible cataftrophe. 11 lui parle 
avec cet empire que donnent la douleur et la 
vertu. S* Pouange n'était point né méchant ; le 
torrent des affaires et des amufemens avait em- 
porté fon ame qui ne fe connahTait pas encore. 
Il ne touchait point à la vieillefle qui endurcit 
d'ordinaire le cœur des miniftres $ il écoutait 
Gordon les yeux baiffés, et il en efluyait quel- 
ques pleurs qu'il était étonné de répandre ; il 
connut le repentir. 

Je veux voir abfolument , dit-il , cet homme 
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extraordinaire dont vous m'avez parlé ; il m'at- 
tendrit prefque autant que cette innocente vic- 
time dont j'ai caufé la mort. Gordon le fuit jufqu'à 
la chambre où le prieur , la Kerkabon , l'abbé de 

Yves et quelques voifïns rappelaient à la vie 
le jeune homme retombé en déf illance. 

J'ai fait votre malheur f lui dit le fous-miniftre 9 * 
j'emploierai ma vie à le réparer. La première idée 
qui vint à Y Ingénu fut de le tuer, et de fe tuer 
lui-même après. Rien n'était plus à fa place ; mais 
il était fans^armes et veillé de près. S* Pouange ne 
fe rebuta point des refus accompagnés du re- 
proche, du mépris et de l'horreur qu'il avait 
mérités , et qu'on lui prodigua. Le temps adoucit 
tout. Mons de Louvois vint enfin à bout de faire 
un excellent officier de l'Ingénu*, qui a paru fous 
un autre nom à Paris et daijs les armées , avec 
l'approbation de tous les honnêtes gens , et. qui a 
été à la fois un guerrier et un philofophe in- 
trépide. 

Il ne parlait jamais de cette aventure fans gé- 
mir ; et cependant fa confolation était d'en parler. 
Il chérit la mémoire de la tendre & Tves jufqn'au 
dernier moment de fa vie. L'abbé de S* Tves et 
le prieur eurent chacun un bon bénéfice ; la bonne 
Kerkabon aima mieux voir fon neveu dans les 
honneurs militaires que dans le foudiaconat. La 
dévote de Verfailîes garda les boucles de diamans 
et reçut encore un beau préfent. Le père Tout-à- 
tous eut des boître de chocolat, de café, de fucre 
candi, 4e citrons confits, avec les méditations 
du révérend père Croifet et la FUurdesfahàs 
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relies en maroqu'n. Le bon Gordon vécut avec 
Y Ingénu jufqu*à fa mort dans la plus intime ami- 
tié ; il eut un bénéfice aufB, et oublia pour jamais 
la grâce efficace et le concours concomitant. H 
frit pour fa devife , malheur eft bon à quelqut 
eboft. Combien d'honnêtes gens dans îe moQde 
dnt pu dire : Malheur n'ejl bon àrhnl 



Fin de Fèiftoirc de fbigému 
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DES EDITEURS. 

A. PRÈS la t>aix de 1748 r les efprits pàrurertt 
fe porter en Rranee vers l'agriculture et Fécond, 
mie politique , et on publia beaucoup d'ouvrages 
fur ces deux objets. M. de Voltaire vit avec f 
peine que fùr des matières qui touchaient de 
fi près, au bonheur des hommes , .Pefprit dé 
fyftème vint fe mêler aux obfervations et aux 1 
difcuffîons utile*. Ctfk dans un moment cKhu' 
meut contre ces fyftèmes qu'il s'amufa à ftàtii 
ce roman» On tenait de propofer des moyen» 
de -s'enrichir par . l'agriculture , dont les uns 
demandaient des avances fupérieures aux moyens 
des cultivateurs les plus riches 9 tandis que 
les autres offraient dès profits chimériques. Ohf 
avait employé dons un grand nombre d'ou4 
vrages des expreffions bicarrés , comme celle 
de defpotifme légal , pour exprimer le gouf or- 
nement d'un Souverain abfolu qui conformerait 
toutes fes volontés aux principes démontrés de 
l'économie politique ; comme celle qui fefkit la 
pfciflanofc législatrice copropriétaire de toutes Ut 
tojfejjionf ') pour dire que chaque homme étant 
intérçffé aux lois qui lui aflurent la libre jouit 
fance de fa propriété, devait payer proportion- 
nellement fur ibn revenu pour les dépênfes que 

T. 6f. Romans. T. IL I 
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neccffite le maintien de çes lois et dç la furçtc 
publique* 

Ces expreflîons nuifirent \ des vérités d'ajk 
leurs utiles* Ceux qui ont dit le$ premiers quç 
le* principes c|e l'adminiflration de? Etats étaient 
dietps par la raifon et par la nature; qu'ils de» 
yaient être les mêmps dans les monarchies efc 
dans lçs républiques ^ que c'était du rçt?ibliffe- 
ment de ces principes que dépendaient la. yràiç 
«cbefle, la force f 1$ bonheur des nations, et 
même la jpuiflançe flçs droits (Je$ bommps lef 
plp$ importaqs; quç le droit de propriété, pris 
dans toute fon étendue 9 pelui de faire 4e foi\ 
iaduftrje 9 4e fçs denrées un jtfage abfoIupeaÇ 
libre, étaient des droits auffin&turelç et fur-tout 
bien plus importa» pottp te* wtw-Fingj-dix* 
$enf centièmes des hommes que qehii de faira 
partis pour un dj*-raillip#i4j»e, à? (a puifljt&cç 
législative; c$ux qui ont ajouté flue la sonferv*, 
tian de U fureté f de la liberté perfonnellt-eft 
moi n$ liée qu'on ne «oit aveu la libçrtç de \% 
CQnûitution; que fur tous ces points Içs loisçui 
font conformes à la juftice çt à la raifon fonj le^ 
, meilleure^ en politique , et même les ftWc§ 
bparies dans toutes les formes jie gouvernement ; 
qu'enfin tjsmt qiw 1er lois y pu FajdmiBiftratJon , 
font mauvaises , le gpuvernement le plus 4 
4é£rçr çft .ççloi p|) Fp» pçu* efpérç ç lji ?#£Ri0 
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ic ces lois la plus prompte et la plus entière : . 
tous ceux qui ont dit ces vérités ont été' utiles 
apx hompies , en leur apprenant que le bonheur 
était plus près d'eux qu'ils ne penfclent, et que 
c/e n'çft point en houleverfant le monde , mais 
en l'éclairant, qu'ils peuvent jefpérer de trouver ■ 
le bien-être et la liberté. 

L'idée que la félicité humaine dépend d'une 
connaifiance (dus entière, plus parfaite de la ' 
vérité , *t par .confequent des progrès de la 
raifon , eft la plus confolante qu'on puiffe nous 
offrir ; car les progrès de la raifon font dans 
l'homme la feule chçfe qui n'ait point de bornes, 
& la connaifiance dçla vérité la feule qui puafie 
être éternelle. 

m 

L'impôt fur le produit des terres eft le plus 
utile à celui qui lève l'impôt, le moins onéreux 
à œlui qui le paye, le foui jufte , parce qu'il 
eft le feut où chacun paye à mefure de ce qu'il 
poflede 9 de l'intérêt qu'il a au maintien de la 
&ciété. 

Cette vérité a été encore établie par les N 
mêmes écrivains 4 et c'eft une de celles qui ont 
fur le bonfceur des hommes une influence plus " 
puiffante et plus directe. Mais fi des hommes 
d'ailleurs éelairés et de bonne foi ont nié cette 
/vérité , c'eft en grande partie la feute de ceux 
qui ont cherché à lf prouver. Nous difoos en 

1 * 
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partie v parce que noue connaîtrons peu de 
circonftances où la faute foit toute entière (fan 
feul côté. Si les partifans de cette opinion rayaient 
développée d'une manière plus analytique et avec 
plus de clarté y fi ceux qui l'ont rejetée avaient 
voulu l'examiner avec plus dé foin, les opinions 
auraient été bien moins partagées ; du moins les 
objections que les derniers ont faites femblenfrlè 
prouver; Ils auraient fenti que les impôts annuels» 
de quelque manière qu'ils' foientimpofés, font levés 
fur le produit de la terre ; qu'un impôt territorial 
ne diffère d'un autre que parce qu'il efl levé avefe 
moins de frais , ne met auqine entrave dans le 
commerce , ne porte la mort dans aucune branche 
d'induflrie, n'occafionne aucune vexation, parce 
qu'il peut être diftribué avec égalité fur les diffé- 
rentes productions proportionnellement au produit 
net que chaque terre rapporte à (jpn propriétaire 

Nous avons combattu dans les notes quelques» 
unes des opinions.de M. de Voltjxixt qui font 
contraires à ce principe , parce qu'elles ont pour 
objet des queftions très-irrïpbrtantes au bonheur 
public , et que fon ouvrage était defliné à être 
lu par les hommes de tous les états dans l'Europe 
entière. Notfs avons cru qu'il était de notre 
devoir d'espofer la vérité, ou du moins ce que 
nous croyons Jia vérité. 
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u N vieillard , qui toujours plaint le préfent et 
vante le pajfé , me difait : Mon ami , la France 
n'eftpas auffi riche qu'elle Ta été fous Henri IV. 
Pourquoi ? c'eft que les terres ne font pas fi bien 
cultivées ; c'eft que les hommes manquent à la 
terrent que le journalier ayant enchéri fon tra- 
vail, plufieurs colons laiffent leurs héritages eh 
feiche. 

D'où vient cette difettc de manœuvres ?..... 
De ce que quiconque s'eft fenti un peu d'induftrie 
a embraffé les métiers de brodeur, decifeleur, 
d'horloger , d'ouvrier en foie , de procureur ou de 
théologien. C'eft que la révocation de Téditde 
Nantes a laiffé un très - grand vide dans le 
royaume ; que les religieufes et les mendians fe 
.font multipliés , et qu'enfin chacun a* fui autant 
qu'il a pu le travail pénible de la culture , pour 
laquelle dieu nous a fiût naître, et que nous avons 
rendu ignominieufe , tant nous fommes fenfés. 
* Une autre caufe de notre pauvreté eft dans nos 
befoins nouveaux. Il faut payer à nos voifins qua- 
tre /nillions. d'un article et cinq ou fix d'un autre, 
pour mettre 'dans notre nez une poudre puante 
venue de l'Amérique ; le café, le thé, le chocolat, 
la cochenille , l'indigo , les épiceries nous coûtent 
plus de foixante* millions par an. Tout cela était 
inconnu du temps de t Henri IV f aux épiceries 
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près , dont la confommation était bien noms 
grande. Nous brblons cent fois plus de bougie, et 
nous tîfons plus de la moitié de notre cire de l'é- 
tranger , parce que nous négligeons les ruches. 
Nous voyons cent fois plus de diamans aux oreil- 
les, au cou , aux mains de nos citoyennes de Paris 
et de nos grandes villes , qu'il n'y en avait chez 
toutes les dames de la cour de Henri IV , en 
«comptant la reine. Il a fallu payer prefque toutes 
ces fuperfluités argent comptant. 

Obfervez fur-tout que nous payops plus de 
quinze millions de rentes fur Fhôtel-de- ville aux 
étrangers ; et que Henri IV à fon avènement en 
ayant trouvé pour deux millions en tout fur cet 
hôtel imaginaire, en rembourfa fagement une 
partie pour délivrer l'Etat de ce fardeau. 

Confidérez que nos guerres civiles avaient fait 
vetfçr en France les tréfors du Mexique , lorfque 
dom Pbtliffo el difcretoxovXdit acheter la France» 
et que depuis 'ce temps-là les guerres étrangères 
jious ont débarrafles de la nftitié de notre argent. 

Voilà en partie les caufes de notre pauvreté. 
Nous la cachons fous des lambris vernis et par 
l'artifice des marchandes de modes : nousfommes 
pauvres avec goût II y a des financiers , des en* 
trepreneurs , des négociant très-riches ; leurs en- 
fans , leurs gendres font très-riches : en général 
la nation ne Feft pas. 

Le raifonnement de ce vieillard ,«bon ou mau- 
vais , fit fur moi une impreflion profonde ; car le 
curé de maparoifle , qui a toujours eu de l'amitié 
pour moi , m'a enfeigné un peu de géométrie et 
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-d*hiftoîre t et je commenee à réfléchir , çe qui eft 
très-rare dans ma province. Je ne fais s'il avait 
raifon en tout; mais étant fort pauvre je n'eu* 
t>as grand'peine à croire que j'avais beaucoup de 
compagnons, (à) . 

, Dé/ajire de f homme aux quarante écuf. 

Je fuis bien aife d'apprendre à l'univers que j'af 
une terre qui me vaudrait net quarante écu^de 
rente , n'était la taxe à laquelle elle eft impofée. 

Il parut plufieurs édita de quelques perfonne* 
qui, fe trouvant de loifir , gouvernent l'Etat au 
coin de leur feu, Le préambule de ce* édite était 
que la puiflànœ législatrice et exécutrice eji nie 
de droit divin copropriétaire de tHcf, terre > et qu« 
je lui dois au moins la moitié de ce que je mange»' 

(*) Madame de Msintenon, qui eu tout genre était une 
frai me fort eh tendue» excepté dans celui fusJequel elle can- 
fultait le trigaud et proceffif abbé Gobetin fon confefleur; 
madame ùe'Mainlcnon* dis-je, dans une de fes lettres, fait 
le compte du ménage dè fon frère et de ta femme en 168O; 
Le mari et làj femme avaient à parer le loyer d'une maifofi 
agréable; Heurs domeftiques étaient au nombre dédia. Ils 
avaient Quatre chevaux et deux cochers, un bon dîner tous 
les jours. Madame de Mainunon évalue lé tout à neuf mille 
francs varan , et met trois mille livres poterie jeu, lesl^ec- 
tacles , les fantaifies et les magnificences de monûeur et di 
madame. 

Il faudrait à préfent environ quarante mille livres pour 
snener.nne telle vie dans Paris II n'eu eût fallu que fix mille 
du temps -de Henri IV. Cet exemple prouve* aflfez que le 
vieux non homme ne radote pas abfolument. 

JV. B. La qtieftloh doit fe réduire à (avoir fi le produit réel 
des terres, (les frais de culture prélevés > a augmenté ou di- 
minué depuis le temps de Henri IV ou depuis celui de 
'Louis XIV et il parait que l'augmentation eft in conte fta- 
Dle. ta nation et* Uoûc réellement plu* riche qu'elle ne ~ 
l'était alors. 
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I/énormité de l'eftomac de la puiflance législatrice 
et exécutrice me fit faire un grand figne de croix. 
Que ferait-ce fi cette puiflance, qui préfide à 
/ ordre ejfcntiel des fociétés , avait nui terre en 
entier ? l'un eft encore plus divin que l'autre, 

Monfieur le contrôleur-général fait que je ne 
payais en tout que douze livres ; que c'était un 
fardeau très-pefant pour moi , et que j'y aurais 
fuccombé , fi dieu ne m'avait donné le génie de 
faire des paniers d'ofier qui m'aidaient à fupporter 
ma mifère. Comment donc pourrai- je tout d'un 
Coup donner au roi vingt écus? 

Les nouveaux miniftres difaient encore dans 
leur préambule qu'on ne doit taxer que les terres, 
parce que tout vient de la terre jufqu'à la pluie * 
et que par conféquent il n'y a que les fruits de 1* 
terre qui doivent l'impôt. 

Un de leurs huiiïiers vint chez moi dans, la der- 
nière guerre : il me demanda pour ma quotè part 
trois feptiers de blé et un fac de fèves , le tout 
valant* vingt écus ; pour foutenir la guerre qu'on 
fefait et dont je n'ai jamais fu la raifoh , ayant 
feulement entendu dire que dans cette guerre il 
n'y Avait rien à gagner du tout pour mon pays et 
beaucoup k perdre. Comme je n'avais alors ni blé 
ni fèves, ni argent, la puifTance législatrice et exé- 
cutrice me fit traîner en prifon; et on fit la guerre 
comme on 'put. 

En fortant de mon cachot, n'ayant que la peau 
fur les os , je rencontrai un homme jouflu et ver* 
meil dans un carrofle à fix chevaux; il avait fis 
laquais et donnait à chacun d'eux pour gages le' 
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ible de mon revenu. Son maître-tfhôtel -, anffi 



vermeil que lui , aurait deux mille francs d'appoin- 
jtemens , et lui en volait par an vingt mille. Sa 
piaitrefle lui coûtait quarante mille écus en fix 
ïàois : je l'avais conny autrefois dans le temps 
qu'il était moins riche que moi: il m'avoua, pour 
me confoler , qu'il jouiflait de quatre cents mille 
livres de rentes ; vous en payez donc deux cents 
mille à l'Etat , lui dis- je , pour foutenir la guerre 
avantageufe que nous ayons; car moi qui n'ai 
jufte que mes cent vingt livres, il £aut que j'en 
paye la moitié* 

Moi ! dit-il , que je contribue aux befoins de 
l'Etat ! vous voulez rire, mon ami : j'ai hérité d'un 
oncle qui avait gagné huit millions à Cadiz et à 
Surate; je n'ai pas un pouce de terre; tout mon' 
bien eft en contrats , en billets fur la place : je ne 
dois rien à l'Etat ; c'efi à veus de donner 1^ moitié 
de votre fubfiftance, vous qui êtes un feigneur ter* 
rien. Ne voyez -vous pas que fi le miniftre des 
finances exigeait de moi quelques fecours pour la 
vatrie, il ferait un imbécille qui ne faurait pas cal- 
culer; car tout vient delà terre: l'argent et les 
billets ne font que des gages d'échange : au lieu 
de mettre fur une carte au pharaon cent feptiers 
de blé, cent bœufs, mille moutons et deux cents 
facs d'avoine, |g joue des Jbuleaux d'or qui re- 
préfententces denrées dégoûtantes. Si après avoir 
mis f impôt unique fut ces denréçs on*venait en- 
core me demander de l'argent, ne voyez- vous pas 
que ce ferait un double emploi ? que ce ferait de- 
mander deux fois la même chofe ? Mon oncle 
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tendit à Caclii pour deux millions de votre hlè j 
*t pour deux millions d'étoffes fabriquées avec 

, votre laine : il gagna plus de cent pour cent dans 
ces deux affaires. Vous concevez bien que ce pro- 
fit fut fait ftrf des terres déjà taxées î ce que mon 
oncle achetait di* fous de vous, il le revendait 
plus de cinquante francs au Mexique, et totw frais 
faits j S eft revenu avec huit millions* 

Vous fentez bien qu'il ferait d'une horrible ift* 
juftice de lui redemander quelques oboles fur les 
dix fous qu'il vous donna» Si vingt neveux comme 
moi , dont les oncles auraient gagné dana le beû 
temps chactrt huit ihillions au Metfi^ue, à Bu©. 
iios-Aires, à Lima* à Surate ou à Pondichéri y pré» 
taient feulement à l'Etat diacun deux cents mille 

* francs dans lés befoirts urgens de la patrie , cela 
produirait quatre millions : quelle horreur ! Payez* 
mon ami, vous qui jouiflez en paix d'un revenu 
clair et net de quarante écus ; fiervefc bien la patrie* i 
et venez quelquefois dîner avec ma livrée» ( i ) 

0) Ce chapitré renfermé dense objections contre féta- 
eliflement d'un impôt unique, Tune que fi l'impôt était 
établi fut les terres feules , le citoyen dont te revenu eftei 
contrats en ferait exempt; la féconde que celui qui s'en» 
richit par le commerce étranger en ferait également exempt* 
Mais t*. fuppofons que te propriétaire d'un capital enar. 
£ehi en retire un intérêt le cinq pour cyir, et qu*îl Toit affo. , 
Jetti à un impôt U'uta cinquième, il Hkf lair que c'eft fente, 
ment quatre pour cent qu'il retire; fi l'impôt eft ôté pouf 
être levé d'une autre manière» il aura cinq pour cent. Mail 
ta concurrence entre tes prêteurs fefait trouver de l^argeflt 
réellement â quatre pour cent, quoiqu'on l'appelât à cinq 
pour cent ; la même conenrrence fera donc baifler le taux 
ne minai de l'intérêt 4 quatre pour cent» Suppofons encore 
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Ce difcours plaufible me fit beaucoup réfléchir, 
et semé confolâ guère* 

Entretint avec un ghmitre. 

Il tnrrtve quelquefois qu'on ne peut rien répofc. 
dre et qu'on n'eft pas perfuadé. On eft atterré 
fans pouvoir être convaincu. On font dans le fend 
de fon ame un fèrupule, une répugnance qui nous 
empêche de croire ce qu'on nous a prouvé* Un 
géomètre vous démontre qu'entre un cercle et 
une tangente vous pouvez faire pafler une infi- 
nité de lignes courbes , et que vous n'en pouvez 
faire parler .une droite i vos yeux, votre raifoo 

que l'on ajoute un nouvel (mp6t fur les térreS, tout reliant 
d'ailleurs le même, l'intérêt de l'argent ne changera poinf ; 
mais Û vont mette* une partie de Virapôt for les capitalifr 
tes, il augmentera- Les capitalifte* payeront donc l'impôt 
de même, foit qu'il tombe en partie immédiatement fur 
eux, foit qu'on les en exempte. A la Vérîcé, dans fe cas o*n 
Von changerait et) ïmpêt territorial un impôt fur les capita- 
lises, ceux à qui Ton n'offrirait pas le rembéurièment de 
leur capital .aliéné à perpétuité, ceux dont lé capital a'eft 
aliéné que pouf ri» temps, y gagneraient pendant quelques 
années, mais Tes propriétaires y gagneraient encore pins 
par la deftraction des àbns qu'entraîne tente autre méthf» 
de 4'impofition. * 

a°. Suppofons qu'un négociant pafe va droît de fortîe 
pour une marchand! fe exportée, et que ce droit fbie changé 
est impôt territorial, alors fon profit paraîtra augmenter: 
amris nomme il fe contentait d'un moindre profit, la con- 
currence entre les négocfans le ftr/i tomber au même uns 
en augmentant à proportion le prix d'achat des denrées ex- 
portées. Si au contraire, payant un droit pour les marchas, 
dites importées * ce <troit eft fep primé, la confenrrence feta 
tomber ces marcbandifes à proportion ; ainfi dans tous les 
cas le profit de se marchand fera le même, es dans aucun 
U ne payera réellement l'impôt» 
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vous difcnt le contraire. Le géomètre rouf ré- 
pond gravement que c'eft-là un infini du fécond 
ordre» Vous vous taifez, et vous vous en retour, 
nez tout ftupéfait, fans avoir aucune idée nette, 
fans rien comprendre et fans rien répliquera 

Vousconfultez un géomètre de meilleure foi qui 
vous explique fe myftère. Nous fuppoforis, dit-il, 
ce qui ne peut être dans la nature, dès lignes qui 
ont de la longueur fgns largeur ; il eft impofliblç, 
phyfiqueraent parlant, qu'une ligne réelle en pé- 
nètreune autre. Nulle courbe, ni nulle droite réel, 
le ne peut pafler entre deux lignes réelles qui fe 
«touchent; ce ne font-là que des jeux de l'entende- j 
ment, des chimères idéales ; et la véritable géo- I 
métrie eft l'art de mefurer les chofes exiftantes. 

Je fus très-content de l'aveu dé ce fage mathé- 
maticien, et je me mis à rire dans mon malheur 
d'apprendre qu'il y avait de la charlatanerie jufque 
dans la fcience qu'on appelle la haute Jeunet. (2) 

fMori géomètre était un citoyen philofophe 
qui avait daigné quelquefois caufer avec moi dans 
ma chaumière. Je lui dis : Moniteur, vous avez 
tâché d'éclairer (es badauds de Parjs fur le plus 
grand intérêt des hommes , ' la durée -de la vie 

• < a ) il y a ici une équivoque ; quand on dit qu'une ligne 
courbe pafle entre le cercle et fa tangente, on entend que 
cette ligne courbe fe trouve entre le cercle et fa tangente 
.au-delà 'du point de contact, et en-deçà ; car à ce point 
elle fe confond avec ces deux lignes. Les lignes font la limite 
des furraees, comme les fur face s font la limite des corps,* et 
ces limites doivent être fuppofées fans largeur: il n'y a point 
âecharlatanertelà.dedatos. La mefure de l'étendue a b (trai- 
te eft T-objet de la géométrie $ celle des chofes exilantes en 
<Û l'application* 
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îumaine. Le miniitère a connu par vous feul ce 
ju'il doit donner aux rentiers viagers félon leurs 
liffiérens âges. Vous avez propofé de donner aux 
naifons de la ville Peau qui leur manque, et de 
îous fauver enfin "de l'opprobre et du ridicule 
l'entendre toujours crier à f eâu y et de voir des 
smmes enfermées dans un cerceau oblong porter 
ieux féaux d'eau pefant enfemble trente livres à 
m quatrième' étage auprès d'un privé. (?) Fai- 
tes-moi, je vouç prie, l'amitié de me dire com- 
bien il y a d'animaux à deux mains et à deux 
pieds en France. 

LE GEOMETRE. 

On prétend qu'il y en a environ virigt millions^ 
et je veux bien adopter ce calcul très-probable (*) 
en attendant qu'on le vérifie, ce qui ferait très- 
aifé et qu'on n'a pas encore feit, parce qu'on m • 
tatoife jamais de tout. 

L'HOMMË AUX* QUARANTE ECUS. 

Combien croyez-vous que le territoire do 
France contienne d'arpens ? 

(3) Ce géomètre eft feu M. de Par deux de l'académie 
des* fcîences. II a donné YEJfai fur la probabilité de la vU 
humaine, et un projet pour amener à Paris l'eau dej)a riviè- 
re d'Yvette. C'était un excellent citoyen qui avait du talent 
pour la mécanique pratique ; mais il n'était pas géom$tre« 
le eéUbre HalUy s'éiaft occupé avant lui des probabilités 
de la vie humaine. 

( b ) Cela eft prouvé par les mémoires des intendant, fattfl 
à la fin du dix-feptième fiècle, combinés avec le dénombre- 
ment par feux, compofé en 1753 par ordre de M. le comte 
d'Argenfon,* et fur tout avec l'ouvrage très-exact jle M. de 
Mé\enee % fait fous les yeux de M. l'intendant de U MithéPH . 
Hère l'un des hommes les plus éclairés. 
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Cent trente millions, dont prefqae la moitii 
cft en chemins, çn villes, villages, landes, bruy* 
res, marais fables, terres ftgriles, couvens inutû 
les, jafdins dç plaifancejailus agréables qu'utiles, 
terrains incultes, ^mauvais terrains mai cultives, 
On pourrait réduire les terres d'un bon rapporta 
foixante et quinze millions d'arpens quarrés; 
mais comptons-en quatre-vingts millions ; on tfj 
faurait trop faire pour fa patrie. 
- : l'homme aux quarante ECUS, j 

Combien croyez-vous que chaque arpent np>\ 
porte l'un dans l'autre, année commune, en blés, 
enfemençe 4* toute efpècp ? vins, étangs, bois, 
métaux, beftiaux, fruits > laines, foies, lait, 
huile, tous frais faits, ftns çompter l'impôt J 

& R G E M E T R E P 

Mais, s'ils produifent chacun vingt-cinq livres, 
c'eft beaucoup; cependant, mçttona trente livres 
pour ne pas décourager nos çonçijpyens. Il y a 
des arpens qui produifent des valeurs renaiffantes 
eftimçes trois cents livres ; il y en a qui produi- 
fent trois livres f L? moyenne proportionnelle 
çntre trois et trois cents eft trente ; car vous 
voyez oien que trois eft à trente comme trente 
çfï à trois çents. Il eft vrai <jue s'il y avait beau- 
coup d'arpens à trtente Hvres et très-peu à trois 
çents livres, .notre compte ne s'y trouverait pas; 
mais, encore uôefoifi, je ne veux point chicaner. 

ï/HOMME AUX aU^RAÎjlTJE EÇyS. 

Hé bien, Monfieur, combien les quatre- vingts 
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millions d'arpçns ^onnqcçnt-ils (Jç rçyenu, eftimé, , 
W argent? 

LE G B p M E T R E, 
Le compte eft tout fait $ cela produit par atv 
geux milliars quatre cents millions de livres nu* 
pnéraires au cours de ce jour^ 

l'homme-. açx quarante eous. # 
l'ai lu quç $alomw poffédait lui feul vingt. 
Otnq milliars d'argent comptait; et certainement 
il n'y a pas deux milliars qpatre qppts millions 
d'efpèpes circulantes dans la France, gu'on m'a 
8it être beauçoup plus grand? çt plus riçhç que 
k pays deS&iomQnf 

le q e j> m e t, r e, * 
• C'efelà le myftèrefr il y a peut-être à prêtent 
environ neuf cents millions d'argent circulant 
dans \§ fçymmp S ^ ce * argent Pîff*nt fie main 
f p piain fuffit pour payer toutes les denrées et 
tctius lcs^avaus; le mpme epu peut paûer miila 
fois de poché; du pultivateuj dans ççllç du, 
cabaretier et du commis des aides. 

L'HOMME AUX Q,ÏJA£A$ÏTE ECUS. 

^J'cri tends, JYIais vous m'avez dit que npus 
fommes yingt millions d'habitans , hommes ef 
femmes, vieillards et enfans, cprr^bkn pour. 
k cjiacun s'il vous, plaît f 

L E £ <* O È T % 
Peut vingt liyres, ou quarante écus. 

l'homme aux quarante ECUS. 
Vous avez deviné tput jufte mon revenp : j*at 
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quatre irpens qui, en comptant les années de 
repos mêlées avec les années de produit, me va- 
lent cent vingt livres ; c'eft peu de chofe. 
* Quoi ! fi chacun avait une portion égale com- 
me dans Pâge d'or , chacun n'aqrait que cinq 
louis d'or par an? , 

« legeometR e.* 

Pas davantage, fui vant notre calcul, que j'ai 
un peu enflé. Tel eft l'état de la nature humaine. 
La vie et la fortune font bien bornées ; on ne vit 
à Paris, l'un portant l'autre, que vingt-deux à 
vingt-trois ans ; Fun portant l'autre, on n'a tou? 
au plus que cent vingt livres par an à dépenfer ; 
c'eft à-dire que votre nourriture, votre vêtement, 
votre logement , vos merles font représentés 
par la fomme de cent vingt livres. 

l'homme aux quarante ECUS. 

Hélas-! que vous ai-je feit pour m'ôter ainfila 
fortune et la vie? Eft-il vrai que je n*aie que 
vingt-trois ahs à vivre, à moins que je ne vole la 
part de mes camarades'? 

- LE GEOMETRE. 

Cela eft inconteftable dans la bonne ville de 
Paris ; mais de ces vingt-trois ans il en faut retran- 
cher au moins dix de votre enfance ; car Fenfan- 
ce n'eft pas une jouHfance de la vie , c'eft une 
préparation , c'eft le veftibule de Fédifice, c'eft 
l'arbre qui n'a pas encore donné de fruits, c'eft le 
crépufcule d'un jour. Retranchez de treize an- 
nées qui vous relient lé temps du fommeil et celui 
de l'ennui>.c'eft au moins la moitié ; reftç fix ans 

et 
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tt demi que vous paffez dans le chagrin, les dou- 
leurs, quelques plaifirs et refpérance. (4) 
l'homme aux quarante ECUS. 
Miféricorde ! votre compté ne va pas à trois 
ans d'une exiftence fupportable. - 

N LE GEOMETRE. 

. Ce n'eft pas ma faute. La nature fe foucie fort 
peu des individus. H y a d'autres infectes qui rte 
vivent qu'un jour , maïs dont Pefpèce duré à 
jamais. La nature eft comme ces grands princes 
qui comptent pour rien la perte de quatre cents 
mille hommes , pourvu qu'Us viennent à bout de 
leurs auguftes defleins, 

L'HOMME AUX QUARANTE ECUS. 

Quarante écus et trois ans à vivre! quelle ref- 
fource imagineriez-vous contre ces deux malé- 
dictions? 

LE GEOMETRE. 
Pour la vie, il _ faudrait rendre dans Paris l'air 
plus pur , que les hommes mangeaflent moins, 

(4> S'il eft qneftionde la vie phyfiqueet individuelle de 
rborame confidéré comme un être doué de raifon, ayant 
des idées, de la mémoire, des affections morales, elle doit 
commencer avant dix. ans. S'il eft queftion de la vie conû- 
dérée par rapport à la foc i été, on doit. la commencer plut 
tard. D'ailleurs pour évaluer la durée de la vie prife dans 
'un de ces deux Cens, il faudrait prendre une antre méthode : 
évaluer la durée de la vie réelle par toutes les durées de la 
vie phyfique, et en former enfuiteune vie mitoyenne; on 
aurait un réfultat différent, mais qui conduirait aux mê- 
mes réflexions. Le temp»où la jouiflance entière de nos 
facultés nous permet de prétendre au bonheur, Te réduirait 
toujours à un bien petit nombre d'années. , 

T. 6$. Romans. T. IL K 
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% qu'ils Hffent plus d'exercice , que les mères allât 
taflent leurs en&flffTqfc^n nc ftt P lus afl ^ z »*1 
avifé pour craindre l'inoculation ; c'eft ce que j'ai 
dit : et pour la fortune il n'y a qu'à fe marier 9 
faire des garçons et des filles. 

l'homme aux QUARANTE, ECUS* 
Quoi ! le moyen de vivre commodément eft 
d'aflbeier ma mifère' à celle d'un autre ? 

LE GEOMETRE. 

Cinq ou fis mifères enfemble font un établifle- 
' ment * très - tolérable. Ayez une brave femme, 
deux garçons et deux filles feulement,cela fait fept 
cents vingt livres pour votre petit ménage , furje. 
pofé que juftice foit faite, et que chaque individu 
ait cent vingt livres de rente. Vos enfans en bas 
âge ne vous coûtent prefque rien ; devenus grands 
ils vous foulagenf; leurs fecours mutuels vous 
fauvent prefque toutes les dépenfes,*et>oi!s 
vivez très-heureufement en philofophe; pourvu 
que ces meilleurs qui gouvernent l'Etat n'aient 
pas la barbarie de vous extorquer à chacun vingt 
écus par an : ( ç ) mais le malheur eft que nous 
ne fommes plus dans l'âge d'or , où les hommes 
nés totis égaux avaient également part aux pro- 
ductions fucculentes d'une terre non cultivée. Il 
s'en faut beaucoup aujourd'hui que chaque être 

(5 ) C'eftuneplaifanterie. Ceux qui ont die quela pu& 
lance législatrice et exécutrice était copropriétaire de tout 
-les biens , n'ont pat prétendu qu'elle eût le droit d'en 
prendre la moitié , mais feulement la portion néceflairt 
pour défendre l'Etat et le bien gouverner. Il n'y a <jue 
l'eapreflion q«i foit ridicule* 
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à deux mains,et à deux pieds poffède un fonds dq 
cent vingt livres de revenu. 

l'hômmb f ux quarante eccs. 
Ah ! vous noue ruinez. Vous nous difiez tout 
à l'heure qms dans un pays où il y a quatre-vingts 
millions d'arpens de terre affez bonne , et vingt 
millions d'habitans , chacun doit jouir de cent 
vingt livres de rente , et vous nous Jes ôtez ! 

t E G E O M E T R B. 

Je comptais fuivant les regiftres du fiècle d'or, 
et il fait compter fuivant le fiècle de fer. Il y 4 
beaucoup d'habitans qpi n'ont que la valeur de 
dix écus de rente, d'autres qui n'en ont que 
quatre ou cinq , f t plus de fat millions d'hommes 
qui n'ont afafolument rien. # 
l'homme aux Quarante ecus. 



Mats Ils mourraient de faim au bout de 
jours. 




t E G E O* M E T R E. 

Point du tout : les autres qui •pofledent leurs 
portions les Font travailler , et partagent avec 
eux ; c'eft ce qui paye le théologal , le confitu- 
rier y l'apothicaire, le prédicateur, le comédien* 
le procureur et le fiacre. Vous vous êtes cru à 
plaindre de n'avoir que cent vingt livres à dépen- 
ser par an , réduites à cent huit livres à caufe de 
totre taxe de $om* francs^ mais regardez les 
ibldats qui donnent leur feng pour la patrrl; ils 
ne difpofent, à quatre fous par jour, que de 
foixante et treize livres , et ils vivent gjriement 
en a'aflbciant p*r chambrées, 

K * 
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thïOMME AJJX QUARANTE ECUS'. 
Ainfî donc un ex-jéfuite à plus de cinq fois lf 
paye du foldat. Cependant les foldats ont rendu 
plus de fervices à l'Etat fous -les yeux durdt à 
Fontenoy , à Laufelt , au fié^e de Frtbourg , qué 
n'en a jamais rendu le révérend père la Valette* 

LE GEO M*E T R E. 
Rien n'eft plus vrai; et même chaque jéfuité 
devénu libre a plus à dépenfer qu'il ne coûtait a 
fon couvent : il y en a même qui ont gagné beau- 
coup d'argent à faire des broohures contre les 
parlemens y comme le révérend père PatouiBet 
et le révérend père Noritete.- Chacun s'ingénie 
dans ce monde ; l'un ejt à 4a tête d'une manuras. 
ture d'étofjes , l'autre de porcelaine un autre 
entreprend l'opéra ; celui-ci fait la gazette ecclé- 
fiaftique ; cet autre une tragédie bourgeqife r ou 
Si roman dans le goût anglais ; il entretient le 
papetier , le marchand d'encre , le libraire , le 
colporteur qui fen$ lui demanderaient l'aumône. 
Ce n'eft enfin que la reflitution de cent vingf 
livres à ceux qui n'ont rien qui fait fleurir TEtfMf 
L'HOMME AUX aUARANfE ECUS. ' , 

Parfaite manière de fleurir ! 

1/ E G E a M E T R E. 

' Il n'y éhu point* d'autre : par tout payé le riche 
fait vivre le pauvre. Voilà l'unique fèurcc de 
rindfftrie du commerce. Plus la nation eft in. 
duftrieufe, plus elle gagne fur l'étranger. % Si nous 
attrapions de r étranger dix millions par an poùt 
la balance du commerce ^ il y aurait dans vingt 
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àns deux cents millions de plus dans l'Etat ; ce 
ferait dix francs de plus à répartir loyalement 
fur chaque tête; c'eft-à-dire qué les négocians 
feraient gagner à chaque pauvre |jbc francs de 
plus 9 * dans lefpérancede faire des gains encore 
plus cdnfidérablés. Mais le commerce a fes bornes 
comme la fertilité delà terre; autrement la pro- 
greffion ftait à l'infini : et puis , il rt ? eft pas fût 
que la balance de notre commerce nous foit tou- 
jours favorable ; il y a des temps où nous perdons, 

l'homme aux quarante ECUS. 
J'ai entendu parler beaucoup de population* 
Si nous nojis avifions de faire le double d'enfans 
de ce que nous en fefons , fi notre patrie était 
peuplée du double , fi nous avions quarante mil» 
lions d'habitans au lieu de vingt, qu'arriverait- il? 

-LE GEOMETRE* 

Il arriverait sue" chacun n'aurait à dépenféi 
que vingt écus , l'un portant l'autre , ou qu'il 
faudrait que la terre rendît le double de ce qu'elle 
rend ; ou qu'il y aurait lé double de pauvres ; ou 
qu'il faudrait avoir le double d'induftrie, et gagner 
le double fur l'étranger , ou envoyer la moitié 
de la nation en Amérique m y ou que la moitié de Ip, 
nation mangeât l'autre. 

L'HOMME AUX QUARANTE BCtIS. 

Contentons-nous doncxle nos vingt, million* 
d'hommes, ett-de nos cent vingt livres par téte 
réparties comme \\ plaît à dieu : mais cette fitua- 
tion eû trifte , et votre fièclfc de fer cft bien dur. 



Digitized by Google 



11$ € H o m m B 

18 GEOMETRE» 1 
Il n'y a aucune natiôn qui foit mieux : et il en i 
cft beaucoup qui font plus mal. Croyez. vous qu'il ! 
y ait dans le Nord de quoi donner la valeur de 
cent vingt livres à chaque habitant? S'ils avaient 
eu l'équivalent» les Huns, les Goths, 1«r Van- 
dales et les Francs n'auraient pas deferté leiK 
patrie pour aller s'établir ailleurs , le fer et la 
flamme à la'. main. 

l'homme aux quarante ecus. 
Si je vous laiffais dire , vous me perfuaderiex 
bientôt que je fuis heuffeux avec mes cent vingt 
francs. 

LE GÉOMÈTRE. 
Si vous penfiez être heureux , en ce caa vont 
le feriez* 

L'HOMME AUX QUARANTE ECUS. 
On ne peut s'imaginer être ce qu'on n'eft pas, 
à moins qu'on ne foit fou. . 

LE GEOMETRE. 
Je vous ai déjà dit que pour être plus à votre 
aife et plus heureux que vous n'êtes, il finit qoe 
vous preniez une femme ; mais j'ajouterai qu'elle 
doit avoir comme vous cent vingt livres de rente, 
c'eft»i»dire quatre arpens à dix écus l'arpent 
* les anciens Romains n'en avalent chacun qoe 
trois. Si vos enfans font induftrieux, ils pourront 
en gagner chacun autant en travaillant pour les 
autres. 

L'HOMME AUX QUARANTE ECUS* 
Ainfi ils ne pourront avoir de l'argent (ans qui 
d'autres en pirdent» 
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LE GEOMETRE. 

'C'eft la loi de toutes les nations; on në reipire 
p'à co prix. . 

L'HOMME AUX QUARANTE ECU*. 

Et il faudra que ma femme et moi nous don- 
lions chacun la moitié de notre récolte à la puif- 
knce législatrice et exécutrice, et que les nou. 
reaux miniftres d'Etat nous enlèvent la moitié 
la prix de nos fodurs et de la fubftance de nos 
pauvres enfans avant qu'ils puiffent gagner -leur 
rie ! Dites-moi , je vou* prie , combien nos nou. 
reaux miniftres font entrer* d'argent de droit 
livin dans les coffres du roi ? 

LE GEOMETRE. 

Voua payez vingt écus pour quatre arpens qui 
rous en rapportent quarante. L'homme riche qui 
jotféde quatre cents arpens payera deux mille 
feus par ce nouveau tarif , et les quatre-vingts 
nilliona d'arpens rendront au roi dpu2e cents 
nillions dte livres par année , ou quatre cents 
aillions d'écus* 

L'HOMME AUX CRANTE E£U& 

Cela me paraît impraticable et impoffiblc. 

LE G £ O M B.T R S. 

Vous avez Iris-grande raifort, et cette impôt 
Ibilité eft une démonftration géométrique qu'il 
r a un vice fondamental de raifonnement dans 
10s nouveaux miniftres. 

L'HOMME AUX auARAWTÉ ECUS. 

N'y a-t»il pas aufli une prodigieufe injuftice 
émontrée à me prendre ]p moitié de mon blé , 
le mon chanvre, de la laine de mes moutons etc. 
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et de n'exiger aucun fecours de ceux 'qui auront 
çagné dix ou vingt ou trente mille livres de rente 
avec rçion«chanvre dont ils ont tiffa de la toile , 
avec ma laine don. t ils ont fabriqué des draps , 
- avec mon blé, qu'ils auront vendu plus cher qu'ils 
ne l'ont acheté ? 

LE GEOMETRE. 

L'injuftice de cette adminiftration eft auffi 
évidente que fon calcul eft erroné. Il faut que 
l'induftrie foit favorifée , mais il faut que Pin- 
duftfie opulente fecoure l'Etat. Cette induftrie 
k vous a certainement ôté unejsartie de vos cent 
vingt livres, et fe les eft appropriées en voasi 
vendant vos chemifes et votre habit vingt fois 
plus cher qu'Usine vous auraient coûté fi vous les 
aviez faits vous-même. Le manufacturier quis'eft 
enrichi à vos dépens , a , je l'avoue , donné un 
falaire à fes ouvriers qui n'avaient rien par eux- 
mêmes ; mais il a retenu pour lui, chaque année, 
une fomme qui lui a valu enfin trente mille livres 
de rente : il a donc , acquis cette fortune à vos 
dépens ; vous ne pourrez donc jamais lui vendre 
vos denrées aflez cher pour vous rembourser de ce 
qu'ft a gaghé fur v*ous ; car fi vous tentiez ce for* 
haulTement, il en ferait venir de l'étranger i 
^meilleur prix. Une preuve que cela eft ainfi, 
c'eft qu'il refte toujours poffeffeur de fes trentf 
tnille livrés de rente , et vous reftez avec vos cent 
vingt livres , qui diminuent fouvent , .i)ien loffl 
d'augmenter. ' 

Il eft donc néceffaire et équitable que l'indat- 
trie rafinée du négociant paye plus que l'kiduftrie. 

groIGère 
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jgroffiere du laboureur. Il en eft de même des 
^ceveurs des deniers publics. Votre taxe avait jfté 
jufqu'ici de douze francs avant que nos grands 
.niiniftres vous euflent pris vingt écus. Sur ces 
douze francs le publicain retenait dix fous pour 
lui. Si dans votre province il y a cinq cents mille 
ames , il aura gagné deux cents cinquante mille 
Jfrancs par an. Qu'il en dépenfe cinquante, il eft 
.clair qu'au bout de dix ans il aura deux millions 
jde biem II eft très-jufte qu'il contribue à pro- 
portion * fans quoi tout ferait perverti et 
bouleverfé. (6) 

(6) Voici deux nouvelles objections centre l'idée de 
.réduire tous les impôts à un feul. Celle des financiers n'çft 
.qu'une plaifanterie , pmfqu'il n'y aurait pius alors de 
'financiers, mais feulement des hommes chargés , moyen- 
nant des appeintemens modiques, de recevoir les deniers 
publics. Reftent les commerçans, les manufacturiers ; mais 
jl eft clair que fi les objets de leur commerce et de leur 
induftrie n'étaient- plus aflujettis à aucun droit., , leur 
profit relierait le même, parce qu'ils vendraient meilleur 
marché ou achèteraient plus cher les matières premières. 
■ Ce ne font point eux qui payent ces impôts, ce font ceux 
t qui achètent d'eux ou qui leur vendent, et ils continue- 
raient de les payer fous une autre forme. Si c'eft au con- 
traire un impôt perfonnel , une capitation dont on les 
délivre, il fallait déduire cet impôt, cette capitation de 
l'intérêt qu'ils tiraient de leur fonds: ainfi fuppofons cet 
intérêt de dix pour cent et cet impôt d'un dixième, ils ae 
retiraient donc réellement que neuf pour cent ; et cet 
fimpdt fupprimé, la concurrence tes obligera bientôt à 
borner le même intérêt à ces neuf pour cent auxquels elle 
les avait déjà bornés. 11 en eft de même de ceux qui vivent 
'de leurs falaires; (i vous leurôtez les impôts perfonn~els , 
fi vous ôtoz des droits qui augmentaient, pour eux, le 
prix de certaines' denrées > leurs falaires baifîeroni à 
proportion, 

T. 6 s- Romans. T. IL L 
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l'homme AUX QUARANTE ECUS. 
Je vous remercie d'avoir taxé ce financier, cela 
foulage mon imagination ; mais puifqu'il a fi 
bien augmenté fon fuperflu , comment puis-je 
faire pour accroître aufli ma petite fortune ? 

LE GEOMETRE. 

Je vous l'ai déjà dit , en vous mariant , en tra- 
vaillant, en tâchant de tirer de votre<terre queU 
ques gerbes de plus que ce qu'elle vous produirait 

l'homme AUX QUARANTE ECUS. 
Je fuppofe que j'aie bien travaillé, que toute 
fa nation en ait fait autant, que la puiflance légis- 
latrice et exécutrice en ait reçu un plus gn* 
tribut , combien la nation a-t-elle gagné au bout 
de l'armée? 

LE GEOMETRE. 

Rien du tout ; à moins qu'elle n'ait fait un corn- 
merce étranger utile ; mais elle aùra vécu plus 
- commodément. Chacun aura eu à proportion plus 
d'habits, de chemifes , de meubles qu'il n'en avait 
auparavant. 11 y aura eu dans l'Etat une circulation 
plus abondante ; les falaires auront été augmentés 
avec le temps à peu prés en proportion du nombre 
des gerbes de blé , de toifons de mouton , de cuiit 
de bœuft , de cerfs et de chèvrès qui auront été 
employés, de grappes de raifon qu'on aura fou- 
lées dans le preflbir. On aura payé au roi plus 
de valeurs de denrées en aTgent , et le rot «ura 
rendu plus de valeurs à tous ceux qu'il aura fait 
travailler fous fes ordres; mais ii n'y aura pas un 
écu de plus dans le royaume. 
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t'HQMME AUX QUARANTE ECUS. 

Que reftera-Uil donc à la puiflance au bout 
•le l'année ? 

LE GEOMETRE. 

Rien , encore une fois ; c'eft cç qui arrive à 
toute puiflance : elle ne théfaurife pas ; elle a été 
nourrie , vêtue , logée 9 meublée ; tout le monde 
Tt été auflî , chacun fuivant fon état ; et fi elle 
théfaurife , elle a arraché à la circulation autant 
d'argent qu'elle en a entaffé ; elle a fait autant de 
malheureux qu'elle a mis de fois quarante écut 
dans fes coffres. 

l'homme .AUX QUARANTE ECUS. 

Mais ce grand Henri IV n'était donc qu'un 
vilain , un ladre , un pillard ; car on m'a conté 
qu'il avait encaqué dans la badille plus de cin- 
quante millions de notre monnaie d'aujourd'hui. 

LE GEOMETRE. 

Cétait un homme aufïi bon , auffi prudent que 
valeureux. Il allait faire une jufte guerre, et en 
amaflant dans fes coffres vingt-deux millions de fon 
temps , en ayant encore à recevoir plus de vingt 
autres qu'il laiffait circuler, il épargnait à fon peu* 
pie plus de cent millions qu'il en aurait coûté s'il 
n'avait pas pris ces utiles mefures. Il fe rendait 
moralement fur dp fucces contre un ennemi qui 
n'avait pas les mêmes précautions. Le calcul des 
probabilités était prodigieufement en fa faveur. (7) 

(7) La queftionfe réduit à favoir s'il vaut mieux thé Tau- 
tifer pendant la paix que d'emprunter pendant la guerre. 
Le premier parti ferait beaucoup plut avantageux dans ira 
pays où la conftitution et l'état des lumières permettraient 
Recompter fur un fyftème d'adminiltratioa de [finances 
indépendant des révoluâajis du miniftère. 
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x'homme AUX QUARANTE ECUS. -, 
Mon vieillard me l'avait bien dit, qu'on était* 
proportion plus riche fous Padminiftration da doc 
de Sulli que fous celle des nouveaux miniftre£ qui 
ont mis l'impôt unique , et qui m'ont pris viagt 
«eus fur quarante. Dites-moi , je vous prie, y 
sut-il une nation au monde qui jouifle de ce beau 
•bénéfice de l'impôt unique? 

LE {JEOMETRE. 

Pas une nation opulente. Les Anglais, qui ne 
rient guère , fe font mis à rire quand ils ont appris 
que des gens d'efprit avaient propofé parmi nous 
.cette adminiftration. (8) Les Chinois exigent 

(8) Cela eft vrai, mais r Angleterre eîl un des pays di 
l'Europe où l'on trouve le plus de préjugés fur tous les ob- 
jets de radminiftration et du gouvernement. Tout écrivait 
politique en Angleterre peut prétendre aux places , et ri» 
«e nuit plus dans la recherche de la vérité que d'avoir ua 
Intéfêt hien ou ma! entendu , de la trouver conforme |»J«tdt 
hk une opinion qu'à une autre. Il eft trèspoflible par cette 
rai Ton que les lumières aient moins de peine à fe répandre 
dans une monarchie que dans une république, et s'il ex«fî« 
dans 7 les républiques plus d'enthoufiafrae patriotique, 01 
'trouve dans quelques monarchies un patriotifme pl« 
'.éclairé. 

D'ailleurs ^établifTement d'un impôt unique eit u*« opé- 
.'ration qui doit fe faire avec lenteur ? et qui exige , pourie 
eau fer aucun défordre partager., beaucoup de fagefTe daii 
4 es mefures. 11. fout en effet s'afliiref Û'afcord par quelle 
^ejpèces de propriétés,, far queljs cantons chaque tfpte 
^Impôts eft réellement payée, et dans quelle proportion 
chaque efpèce de proprié és, chaque canton ou la tott- 
lité de l'Etat y contribuent; il faut repartir enfuite dais 
la même proportion l'impôt qui doit les remplacer. 

Il faut pir oonféquent avoir un cadaftre général *le tt*- 
tes les terres ; mais quelque exactitude qu'on fnppofe daif 
ce cadaftre , quelque fagacité que l'on ait mrXe dais 1* 



Digitized by Google 



AUX;QPA$AaîTvE |ÇUS. $2$ 

ptie taxe de toulles vaiffeanx marchands qui abor- 
dent à Kanton. Les Hollandais payent à Nangafa- 
qui quand ils font reçus au Japon, fous prétexte 
Qu'ils ne font pas chrétiens» Lçs Lapons et les 
Samoïèdes , à la vérité * font fournis à un impôfc 
unique en peaux, de martre ; la république de 
S' Marin ne paye que des dixmes pour entretenir 
l'Etat dans fa fpleodeur. 3 
Il y a dans notre Europe une nation célèbre par 
fon équité et par fa valeur, qui ne paye aucun? 
taxe;, c'eft le peuple helvétien : mais voici ce qui 
eft arrivé ; ce peuple s'eft mis à la place des , duos 
tf Autriche et de Zerîngen , les petits cantons font 
démocratiques, et très-pauvres, chaque habitant; 
y paye une fomme très- modique pour lçs befoinj 
de la petite république. Dans les cantons riches , 

diftribution de la taxe qui remplace les impôts indirects* 
il eft ijnpofiible de ne pas commettre des erreurs très-feafu 
Mes: il eft'donc néceflaire de ne faire cette opération qui i 
fucceflivement, et il faut de plus être en état de faire un 
(acrifice momentané d'une partie du revenu public, quoi- 
que le réfiiltat de ce changement de forme des impôts puiiTt 
être à la fois d'en' diminuer le fardeau pour le peuplé, et 
d'augmenter leur produit pour le fouverain. Enfin , eonr- 
me la plupart des terres font affermées) comme lorC- 
qu'on en foumet le produit à un nouvel, impôt tfeltiné 
à remplacer un impôt d'un autre genre v' une partie 
feulement de la cemueniation qui Se fai-t alors ferait au ' 
profit du propriétaire etle refte au profit du fermier ; c'eft 
tiie-nèuvélle rarf61i.de mettre dànS cette Opération beau- 
toup de ménagefien*,, «quand même on ferait parvenu à 
connaître à peu près dans chaque genre de culture la partie 
àcl'impôt que Pon doit faire porter au propriétaire, et celle 
dont jufqu'à l'expiration du bail le fermier doit être chargé : 
mais fi cet ouvrage eft difficile , il ne l'cft pas moins d'af- 
figner à quel point la nation qui l'exécuterait verrait augw 
meottr en pea d'années fon bien-être, fe* rickefles et fa 
tviftase, - ^ ^ 
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en cft chargé envers l'Etat des redevances que les 
archiduc* d'Autriche et les feigneurs fonciers exi- 
geaient : les captons proteftans font à proportion dn 
double plus riches que les catholiques , parce que 
d'Etat y poffède les biens des moines. Ceux qui 
étaient fujets des archiducs d'Autriche, des -ducs 
de Zeringtn et des moines , le font aujourd'hui 
de la patrie ; ils payent à cette patrie les mêmes 
dixmes, les mêmes droits, les mêmes lods et 
▼entes qu'ils payaient à leurs anciens maîtres; 
et comme les fujets en général ont très-peu de 
tommerce, le négoce n'eft aflujetti à aucune 
Uharge , excepté de petfts droits d'entrepôt : les 
hommés trafiquent de leur Valeur avec les puisan- 
tes, étrangères , et fe Tendent pour quelques an- 
nées y ce qui fût entrer quelque argent dans leur 
pays à nos dépens ; et c'eft un exemple auffi uni* 

Sue dans le monde policé que l'eft l'impôt établi 
ar vos nouveaux législateurs. 

l'homme aux quarante ecfs. 
Àinfi , Monfieur, les Suiffes ne font pas de 
drok divin dépouillés de la moitié de leurs biens; 
et celui qui poffède quatre vaches n'en donne pas 
doux à l'Etat 1 

LE GEOMETRE. 
Non, fans doute. Dans un canton, fur treize 
tonneaux de vin on en donne un et on en boit 
douze. Dans un autre canton on paye la douzième 
partie et on en boit onze» 

l'homme aux QUARANTE ECUS. 
Ah ! qu'on 119e faffe fuiffe. Le maudit impU 
que l'impôt unique et inique, qui m'a réduit a 
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demander l'aumône! mais trois ou quatre cents 
impôts , dont les noms mêmes me font impoffibles 
* retenir et à prononcer , font-ils plus juftes et plus 
honnêtes ? Y a-t-il jamais eu un législateur qui , 
en fondant un Etat , ah imaginé de créer des con- 
seillers du roi y mefureurs de charbon , jaugéurs 
de vin, mouleurs de bois , langoeyeurs de pore, 
contrôleurs de beurre falé ? d'entretenir une armée 
de faquins deux fois plus nombreufe que celle 
Alexandre ^ commandée par foixante géaéraux 
qui mettent le p*ys à contribution , qui réimpor- 
tent des victoire* fignolées tous les jours , qui font 
des prifonniers , et qui quelquefois les fàcrifient 
en l'air ou fur un petjt théâtre de planches, comme 
fefaient les anciens Scythes, à ce que m'a dit 
mon curé? 

Une telle législation , contre laquelle tant de 
cris s'élevaient et qui fefait verfer tant de larmes, 
valait. elle mieux que celle qui m'ôte tout d'un 
coup nettement et paifiblement la moitié dç 
mon exiftence? J'ai peur qu'à bien compter 
on ne m'en prit en détail les trois quarts fous 
l'ancienne finance. 

LE G Ç O METRE, 
IUiacos intra muros feccatur tt $#tr*. 
Eft meius inrefos. 

Cgvsas ni qnii nimis. 
l'homme AUX QUARANTE ECUS. 
J'ai appris un peu d'hiftoîre et de géométrie 9 
mais je ne fais pas le latin. 

LE GEOMETRE. 
Cela lignifie à peu pris , an a tort des deux 
côtés. Cardez le milieu en tout* Rien de trop. 
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l'homme AUX QUARANTE ECUS. 
Oui, rien de trop, c'eftma fituation ; mais je, 
n'ai pas affez. 

£ S GEOMETRE. 

• Je conviens que vous périrez de faim et moi 
tutti , et l'Etat aufli , fuppofé que la nouvelle açL 
Biiniftration dure feulement deux ans: mais il 
faut efpérer que dieu aura pitié de nous. 

l'homme aux quarante ECUS. 

* On patte fa vie à efpértr et on meurt en efpé- 
rant. Adieu, Monfieur; vous m'avez inftnut? 
mais j'ai* le cœur navré. 

LE GEOMETRE. 

C'eft fouvent le fruit de la fcience. 

. Aventure avec un carme» 

Quand j'eus bien remercié l'académicien dé 
Paeadémie des fcîences de m'avoîr mis au fait, 
je m'en allai tout pantois , louant la Providence; 
mais grommelant entre mes dents ces triftes part*, 
tes : Vingt icus de rente feulement pour vivre , 
et n avoir que vingt-deux ans à vivre / Hélas ! 
puifle notre vie être encore plus courte, puifqu'etlc 
eft fi malheureufe! 

v Je me trouvai bientôt vis-à-vis d'une, maifon 
fuperbe. Je fentais déjà la faim ; je n*avais pat 
feulement la cent vingtième partie de la femme qui 
appartient de droit à chaque individu. Mais dès 
qu'on m'eut appris que ce palais était le couvent des 
révérends pères carmes déchaufles , je conçus de 
graridesefptérances \ et je dis , puifque ces feints 
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font afïèz humbles pour marcher pieds fins 9 ils 
feront aflez charitables pour me donner à dîner. 

Je fonnai*; un carme vînt: Que voulez- tous, 
mon fils? Du pain, mon révérend père, les 
nouveaux édits m'ont tout 6té. Mon fils 9 hou* 
demandons nous-mêmes l'aumône, nous ne la 
ferons pas. Quoi \ votre faint mftifcut vous ordonne 
de n'avoir pas de bas et vous avez une maifon de 
prince , et vous me refufez à manger ï Mon fils i 
S eft vrai que nous fommes fans fouliers et fana 
bas ; c'ejtune dépenfede moins: mais nous ntavon* 
pas plus froid aux pieds qu'aux mains; et fi notre 
feint înftitut nous avait ordonne d'aller cul nu* 
nous n'aurions point froid au derrière. A l'égard 
de notre belle maifon, nous l'avons aifément bâtie, 
parce que nous avons cent mille livres de rente* 
en maifons dans la même rue. ' 1 
Àh L ah! vous melaûTez mourir de faim, et 
vous avez cent mille livres de rentes; voua 
en rendez donc cinquante mille au nouveau 
gouvernement? / 
Dieu nous préïerve de payer une obole. Le 
feut produit de la terre cultivée par des maînr 
faborieufes, endurcies de calus. et mouillées de 
larmes, doit des tributs à h puiflfance législatrice 
et exécutrice. Les aumônes qu'on nous a données 
now ont .mis en état de foire bâtir ces maifon* 
dent nous tirons cent mille livres par an. Mai» 
ce» aumônea venant des fruits dé la terre, ayant 
déjà payé le tribut , elles ne doivent pas payer 
deux fois: elles ont fanctHïé les ftdelles qui fe 
font appauvris en nous enrichiflant ; et nous 
continuons à demander l'aumône et à mettre à 
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contribution le faubourg St Germain pour fancti- 
fier encore les*fidelles. Ayant die ces mots le 
çarme me ferma la porte au nez. (9) 

Jépaflai pardevant l'hôtel des moufquetaires 
gris; je contai la chofe à un de ces meffieurs: 
ils me donnèrent un bon dîner et un écu. L'un 
d'eux propofa d'aller brûler le couvent ; mais 
W mouJquetajre plus fage lui montra que le 
temps n'était pas encore yenu , et le pria d'attea» 
dre encore deux ou trois ans. 

Audience de M. le contràleur-gêniraL 

J'allai avec mon écu préfenter un placet 1 
fL le contrôleur-général , qui donnait audience 
ce jour-là. 

, Son antichambre était remplie de gens de toute 
efpèce. Il y avait fur-tout des vifages encore plus 
Pleins, cbs ventres plus rebondis, des mines 
plus fières que mon homme aux huit mêlions. Je 
ç'ofais m'approcher, je les voyais , et jls ne me 
voyaient pas. 

. Un moine gros décimateur avait intenté un pro- 
çès à des citoyens qu'il appelait fe$ pa^faas. 
11 avait déjà plus de revenu que la moitié de fes 
paroifliens enfenible ; et de plus il était feigneur ! 

! 

(9) L'ouvrage que M. de Voltaire avait le plut en eue 
tfft intitulé : ConfUir*ùon$ fur Poràrt tfftntUl tt nétmrtl \ 
4u focicté* p+titiqnis. On y . tronvt plirâeui* qnefttou» 
importantes analyfées avec beaucoup de fagacité et Ut 
profondeur. I/auteur y prouve <queles mai Tons ne rapport 
/ tànt aucun produit réel, ne doivent point payer d'impôt*; 
que Ton doit regarder le loyer qu'elles rapportent comme 
rintérèrdti capital qu'elles rtpréfentent ; et que fi on les 
exemptait des im, 6 s auxquels elles font aiTujctues» les 
loyers diminueraient à proportion» 
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4e fief. II prétendait que &s vaflfcux ayant converti 
avec des peines extrêmes leurs bruyères ea vignes* 
9s lui (taraient la dixième partie de leur vin , ce 
qui feftit, en comptant le prix du travail et dee 
éebalas , et des futailles et du cellier, plus du 
quart de k récolte» Mais comme les dîxmes, 
dtfakôl, font de droit divin y je demande le 
quart de la fbbftance de mes payfans au nom de 
Dieu. Le miniftre lui dit : Je vois combien voua 
êtes charitable. 

Un fermier-général, fort intelligent dans lea 
aides , lui dit alors : Monfeigncttr , ce village ne 
peut rien donner à ce moine ; car ayant fait 
payer aux paroilBens l'année paflee trente-deux 
impôts pour leur vin , et les ayant fait oondara» 
lier enfuie à payer le trop b* f ib font entière* 
ment ruinés» J'ai fait vendre leur beffiaux et leurs 
tteuble*ils font encore mes redevables. Je m'op* 
pofe aax prétentions du révérend père. 
: Tous avez ration d'être fiai rival , repartit le 
minière; vous aimez lun et l'àutrè également 
votre prochain , et vous m édifiez tous deux. 

Un troifième, moine et fcigneur, dont lea 
payfans Jantmain-mor tables t attendit ae(B un 
arrêt du confetl qui le mk en poffcffion 4e ton* 
k bien d'on badaud de Paris 9 qui ayant par 
inadvertance demeuré un an et un jour dans mie 
ataifon fujette è cette fervitude , et enclavé* 
dans tes Etats de ce prêtre > y était mort y boue 
(le Tannée. Le moine réclamait tout le bkn dot 
badaud, et cela de droit divin. (*) 

(*) Vdyei dam lt fkcoad volume de Potkifuê, dHFéreae 
aavrages de M. 4c Voitër* Car la feivfcude dt la % ***** 
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Le minHtre trouva le cœur du moine auffi jnfid 
et auffi tendre que les deux premiers. 

U-n quatrième v qui était contrôleur du domai- 
*e, préfenta un beau mémoire, par lequel il fb 
joftifiait d'avoir réduit vingt familles à l'aumône* 
Elles avaient hérite de leurs oncles ou tantes 9 oo 
frères 5 ou couftns £ * il avait fallu payer les droits» 
Lé domanter leur avait prouvé généreufement 
qu'elles n'avaient pas aflez eftimé leurs héritages, 
qu'elles étaient beaucoup plus riches qu'elles né 
croyaient ç çt en conféquence les ayant condam- 
nées à l'amende da triple, les ayant ruinées di 
frais, et fait mettre en priftm les pères de ramilles, 
ii avait acheté leurs meilleures poffeffioas farta 
bonrfe délier, (r) 

Le contrôleur générai lui dît ( d'un ton un peu. 
amer à la vérité ) : Euge contrôleur bone et fide* 
Us y quiajuper pauca fidJU,fidelis^ fertiner-gént> 
rai te confiitmam. U) Cependant f il dit tout bas 
à u» maître, des requêtes qui était à côté de loi: 
B. faudra bien faire. rendre gorge à ces fangfiiet 
facrées et à ces fongfues profanes^ il eft temps 
de foulager le peuple, qui fans nos foins et 
notre équité n'aurait jamais de quoi vivre que 
dans l'autre monde. . 

*• Des hommes d'un génie profond lurpréfenti. 
cent des projetsv Um avait imaginé de mettre 
des impèts jur l'efprit. Tout le mende T dMait-il* 

- Le cm àpeppres fcmbteWf «il arrivé dans la provinc* 

%u« j r habite, et le contrôleur du domain* a été forcé à 
faire reftîtutfon; mais il n'a pas été puni. Voyez la'fdtfrt 
intitulée Us-tïnanas* 

iid) Je me fh expliquer ces parolei par fit? aat à 
^uarwuc^.iu; aUç* su téjeitfenw . . . 
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s*emprcffcrâ de payer , perfonne ne voulant pafler 
pour un for; Le miniftre lui dit : Je tous déclare 
Exempt de la taxe. 

Un autre prepofa d établir l'imDÔt unique fur 
les charrions et fur le Tire, attendu que la nation 
était la plus gaie du inonde , et qu'une chanfon la 
confolait de tout. Mats le miniftre obfcrva que 
depuis quelque temps on ne fefait plus guère de 
charrfons plaifantes, et il craignit que poar 
réchapper à la taxe ou ne devînt trop férieux* 

Vint un fage .et brave citoyen qui offrit de 
donner au noi trois fois plus , en fefant payer par 
;la nation trois fois moins. Le miniftre lui confeilla 
id'apprendjre l'arithmétique.. 

Un cinquième prouvait au roi, par amitié \ qu'il 
ne pouvait recueillir que foixante et quinze mil- 
lions, mais qu'il allait lui en «donner deux cents 
-vingt-cinq. Vous me ferez plaifir, dit le miniftre, 
. quand nous aurons payé les dettes de l'Etat. 

Enfin arriva un commis de l'auteur nouveau qui 
fait la-puiflance législatrice copropriétaire de toutes 
. nos terres par le droit divin, et qui donnait au rôt 
douze cents millions de rente. Je reconnus l'hom- 
me qui m'avait mis en prifon pour n'avoir pas payé 
mes vingt écus. Je me jetai aux pieds de M. le 
* contrôles-général # et je lui demandai juftice ; 4I 
fit un grand éclat de rire, et me dit que était 
«m tour qu'on m'avait joué. Il ordonna à ees mau- 
vais plaifar^ de me donner cent écus de dédoin* 
^jnâgement., et m'exempta de taille pour le rette 
•de «a vie. Je lui dis: Alonfeigneur , BiEjf 
' vous téniffe ! * 
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Lettre à f Somme aux quarante Icufl 
Quoique je fois trois fois auffi riche que vo«f f 
c'eft-à-dire , quoique je poflede trois cents 
foixtnte livres ou francs de revenu , je vous 
icris cependant comme degal à égal, bm 
affecter l'orgueil des grandes fortunes. 

J'ai lu f hiftoire de votre défaftre et de la juRioe 
que M, le contrôleur- général vous a rendue, je 
vous en fais mon compliment; mais par malheur 
je viens de lire le Financier citoyen , malgré ta 
répugnance que m'avait infpirée le titre qui parait 
contradictoire à bien des gens. Ce citoyen vous 
ète vingt francs de vos rentes et à moi foixante; 
il n'accorde que cent francs & chaque individu for 
la totalité des habitans. Mais en récompenfe un 
homme non moins illuftre enfle nos rentes jofqul 
cent cinquante livits ; je vois que votre géomètre 
a pris un jufte milieu, 11 n'eft point de ces magni- 
fiques feigneurs qui d'un trait de plume peuplent 
- Taris d'un miUion<Thabitans , et vous font rouler 
quinze cents millions d'efpeces fonnantes dans 
le royaume, après tout ce que nous en avons 
perdu dans nos guerres dernières. (10) 

(to; II s*e« faut beaucoup que ces évaluations pulQèut 
être précifes, et ceux qui les ont faites fe (ont bien gardés 
de prendre toute la peine néceftâtre pour parvenir aa 
degré de précifion qu'on pourrait atteindre. Ce qu'il eft 
important de savoir, c'eft qu'un Etat qui a deux minions 
4Thabitans, et celui qui en a vingt, le pays dont le terri. 
**toire eft fertile, et celui où le fol eft ingrat, celui qui a 
un excédent de lubrifia «ce, et celui qui eft obligé d'eu répa* 
rer le défaut par le commerce» etr, doivent avoir les mêmes 
lois d'admiuift ration, Ç'eft une des plus grandes vérités 
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Comme vous êtes grand lecteur , je vous pré. 
terai le Financier citoyen. Mais n'allez pas le 
croire en tout; il cite le tcftament du grand wiU 
niftre Colbert , et il ne fait pas que tfeft une rapfo. 
die Tidicule faite par un Catien de Courtilz. Il cite 
la Dixntedu maréchal de Vauban, et ilnefakpat 
qu'elle eft d'un Boifguilbert* U cite le teftament 
du cardinal de Richelieu , et il ne fait pas qu'il eft 
de l'abbé de Bourzeir. I) fuppofe. que ce cardinal 
aflure que quand la viande enchérit , on donne 
ton* paye plus forte aufoldat. Cependant la viande 
enchérit beaucoup fous fon miiuftère, et la paye 
du foîdat n'augmenta point ; ce qtri prouve, indé- 
pendamment de cent autres preuves > que ce livce 
reconnu pour fuppofe dès qu'il parut , et enfuite 
attribué au cardinal même, ne lui appartient pas 
plus que les teftamens du cardinal Aibironi et du 
maréchal de BeUe-hle ne leur appartiennent. 

Défiéz-vous toute votre vie des teftamens et des 
fy ftèmes ; j'en ai été la victime comme vous. Si les 
. Salons et les Licurgues modernes fe font moqués 
de vous, les nouveaux Triptolèmes fe font encore 
plus moqués de mei ; et fans une petite fucceflion 
qui m'ar ranimé , j'étais mort de mifère. 

J'ai cent vingt arpens labourables dans le plus 
beau pays de la nature et le fol le plus ingrat. Cha. 
que arpent ne rend , tous frais faits > dans mon 
pays , qu'un écu de trois livres. Dès que j'eus lu 
dans les journaux qu'un célèbre agriculteur avait 
inventé un nouveau femoir , et qu'il labourait fit 

que les écrivain* économises français aient annoncées, H 
«ne «ieceHes^TiUeatleniieuxétaJSUw» 
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^ terre par planches , afin qu'en femant notas il re- 
îcueillit davantage , j'empruntai vite de l'argent , 
j'achetai un fçmoir , je labourai par planches , je 
•perdis ma peine et mon argent, aufli-bien que 
d'illuftrc agriculteur qui ne féme plus par plan- 

Mon malheur voulut que je luffe le Journal éco* 
nomique qui fe vend à Paris chez Baudet. Je tom- 
bai fur l'expérience d'un pari fi en ingénieux , qui 
pour fe réjouir avait fait labourer fon parterre 
quinze fois , et y avait femér du froment , au lien 
d'y planter Vies tulipes: il eut une récolte très- 
abondante. J'empruntai encore de l'argent. Je n'ai 
qu'à donner trente labours, me difais- je, J'aurai le 
double de la récolte de ce digne pari lien, qui s'eft 
formé des principes d'agriculture à l'opéra et à la 
comédie, et me voilà enrichi par fea levons et par 
fon .exemple. 

- Labourer feulement quatre fois dans mon pays 
eft une chofe impoffible ; la rigueur et les change- 
mens foudains des faifons ne le permettent pas; 
et d'ailleurs le malheur que j'avais eu de feraer 
tj)ar planches , comme l'rtiuftie agriculteur dont 
j'ai parlé :, m'avait forcé â vendre mon attelage. 
Je fais labourer trente fois mes cent vingt arpens 
•par toutes les charrues qui font à quatre lieues à 
fia ronde. Trois labours pour chaque arpent coû- 
i tent douze livres , c'eft un prix fait ; il fallut don- 
na- trente façons par arpent. Le labour de chaque 
•arpent me coûta cent vingt livres: la façon de 
mes cent vingt arpens me revint à quatorze mille 
quatre cents livres. Ma récolte qui fe monte, 
(*) M. DuhameL anaée 
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innée commune * dans mon maudit pays , à trois 
cents fetiers, monta-, it^ftvrai, à trois centf 
trente , qui , à vingt livres Je fetier , me produi- 
sent fix mille fixcentajivres : je perdis fept mille 
bit cents livres ; il eft vrai que j'eus la paille. ' 

J'étais ruiné, abymé. r fans. une vieille tante 
-qu'un .grand médecin dépéchaxlanairautre monde 
*n raifonnaat auffi-bien en mçdechue que moi eu 
agriculture. 

Qui croirait que j'eus encore la faibleffe de me 
biffer réduire par le journal de Boudet ? Cet 
homme-là après tout n'avait pas juré ma perte. 
te Ks dans fan recueil qu'il n'y a qu'à faire une 
avance <de quatre mille francs pour avoir quatre 
Baille livres de 1 rentes en artichauts : certaine- 
ment Bouda m,e rendra en artichauts ce qu'il m'a 
fiait perdre en blé. Voilà mes quatre raille franc» 
dépensés, et mes artichauts mangés par des rats 
decampagne» Je fus hué dans mon caçton comme 
le diable fie Papefcguière. 

J'écrivis une lettre de reproche fulminante à 
Boudet. Pour , toute réponCe 1er traître stégaya 
fans, fon journal à mes dépens» Il me nia impu- 
demment que les Caraïbes fuflent nés rouges. Je 
Fus obligé de lui envoyer une atteftation d'un 
ancien procureur du roi de la Guadeloupe-» 
îojpe, quoi dieu a fait les . Caraïbes rouges ainfi 
IVG i«s Nègres,ncjrs r Mais^ettftjpejtite victoire rie 
n'empet ha pas de perdre jufqu'au, dernier, fou 
;oute la luccefli ,n.de ma tante ,- pour avoir trop 
nu les nouveaux fyflèmes. Mon cher monfieur , 
încqre une fois r gardez- vous, des charlatans,. *■ . 

T. 6 ç . Romans. T. IL ' M> 
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Nouvelles douleur* occafionnies par les nouveau» 
i Ce fttït morceau eft tiré des manufcriu d'un vieux fotitairu ) 

Je vois que R dé bans citoyenr fe font aniufés 
% gouverner les Etats , et à fe méttre à Ta place 
'des rois ; fi cPautres fe font crus des Trtptolèmet 
et des Céris , il y en a de plus fiers qui fe font mis 
fans façon à ta place de DlEff , et qui ont crée 
ru ni vers avec leur plume comme dieu le créa 
autrefois par la parole. 

Un des premiers qui fe préfenfca à mee adora* 
lions fut un defcendant de Thalh^ nommé Té* 
Hamed , qui m'apprit que les mtmtagnes et les 
hommés font produits par les eaux de la mer. Il 
y eut d'abord de beaux hommes marins qui en- 
fuite? devinrent amphibies* Leur belle queue four- 
chue* fe Changea encuMfcs et en jambes» J'étais 
encore tout plein des Métamorfbofet&OvidtytX 
d'un livre où il était démontré que la race des 
Sommes était bâtarde d'une race de babouins. 
J'aimais autant defcendre d'tra poifFon que d'un 
$nge. 

Avec le temps j*eua quelques doutes fur cette g& 
«éaîogie,et même fur la formation des montagnes. 
Quoi \ me dit:», vous ne favez pasqbt les cottrsns \ 
de la mer ,'^qui jettent toujours du fable à droite 
et à gauche i dix pu douze pfcds de haute» 
iout au plus , ènt produit , dans une ftiite ktisfe 
de fiècles> des montagnes de vingt miHe pieds 
de haut % lefqueiles ne font pas de fable ? Ay- 
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{Henez que la mer a nécelïairement couver^ 
tout le globe. La preuve^en eft qu'on a vu des 
ancres de vaûteau fur le mont S* Bernard , qui 
étaient là plufiçurs fiècles avant que les homme? 
euffent des vaifieaux. 

Figurez, vous que la terre eft un globe de verr* 
qui a été longtemps tout couvert d'eau. Plus il 
m endoctrinait , plus je devenais incrédule. Quoi 
donc , me dit-il 9 n'avez- vous pas vu le falun df 
Tooraine à trente»fix lieues de la mer? c'eft un 
amas de coquilles avec lefquelles on engrçiffe la 
terre comme avqc du foncier. Or, fi la mqr a dé? 
pofe dans la fuceeiffien d$e temps une mine entier* 
de coquilles à trente-fit Imites de l'Océan , pour- 
quoi n'aura-t-elle p*s été jirîqu'à trois mille lieues 
pendant pluGeurs fiècles fur notre globe de verre ? 

Je lui répondis : Monfieur Té liant* d, il y a des 
gens qui font quinze lieues par jour à pied; mais ils 
ne peuvent en faire cinquante. Je ae crois pas que 
won jardin fait dp verre ; jet quant à votre falun, 
je doute encore qu'il ibit un lit it coquilles de 
mer. 11 fe pourrait bien que oe ne fût qu'une mine 
de petites pierres calcaires qui prennent aifémenl 
la forme des fragmens de coquilles , comme il y a 
des pierres qui font figurées en langues, et qui 
refont pas de$ Jpnguea; en étoile*, et qui ne 
font point des aftres ; en ferpens routés fur eux* 
juèmes, et qui ne font point des ferpens; en parties 
paturelles du beaufexe r et qui ne font point 
pourtant les dépouillée des dames» On voit des 
décrites, des pierres figurées qui représentent des 

M a" 
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arbres et des maifons , fans que jamais cet petîta 
pierres aient été des maifons et des chênes» 

Si la mer avait dépofé tant de lits de coquines 
en Tburaine , pourquoi aurait-elle négligé la Bre- 
tagne , la Normandie , la Picardie et toutes les 
autres côtes ? J'ai bien peur que eeftlun tant vanté 
ne vienne pas plus de la mer que les hommes. Et 
quand la mer fè ferait répandue à trente-fix lieues; 
tee n'eft pas à dire qu'elle ait été jufqu'à tro» 
taille, et même jufqu'à trois cents > et que toutes 
les montagnes aient été produites par les eaux; 
J'aimerais autant dire que le Causale a formé là 
mer, qye de prétendre que la mer a ftifc le Caueafes- 
- Mais + Moniteur l'incrédule , que répondrez^ 
tous aux huîtres pétrifiées qu'on a trouvées for le 
fommet des Alpes ?< 

Jè répondrai, Monfieur le créateur r que je n*ai 
pas vu plus d'huîtres pétrifiées que d'ancres dis 
vaifleaufurle haut du mont Cents. Je repondrai 
ce qu'on a déjà fKt , qu'on a trouve des «cailles 
a'hûître (quife pétrifient aifl§mentO ; à de très, 
grandes diftancea de la mer , comme on a déterré 
des médailles romaines k cent lieues de Rome ; 
et j'aime mieux croire que des pèlerins de S* J*c- 
ques ont hifté quelques coquilles vers S^aurlce^ 
que d'imaginer que la mer a formé le mont 
S* Bernard^ . . . * , , 

M y a des coquillages par- tout; mais eitil bien 
fur qu'Us ne fotent pas les dépouillerées teftacées 
et des cruftftcées dt* nos lacs et de nos rivières y 
aaffi-biea que des petits poifllang marins ?. 
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- — Monfieur l'incrédule y je vous tournerai en 
ridicule dans le inonde que je mepropofe de créer. 

— Monfieur le créateur, à vous permis, chacun 
eft le maître dans ce monde ; mais voua ne me fe> 
rez jamais croire que celui où nous tommes foit 
de verre , ni que quelques coquilles foîent des dé* 
monftrationa que la mer a produit les Alpes et lé 
mont Taurus. Vous fivez qu'il n'y a aucune co* 
quille dans les montagnes d'Amérique. V fautquè 
ce ne foit pas vous qui ayez créé cet hémifphère 9 
et que vous vous foyez contenté de former- l'ah> 
crên monde r e'ieft bien affez. (*) l 

. — Monfieur f monfieur, fi on n'a pas découv 
vert de coquilles for les montagnes d'Amérîquej 
ft en découvrira* 1 

— Monfieur, e'ieft parler en créateur qui fait 
fon fecret, et qui eft fur de fon fait. Je vous aban* 
donne , fi vous voulez , votre felun , pourvu que 
vous melaifliez mes montagnes. Je fuis d'ailfeum 
le très humbleettrès^obéiflkntfervîteur de votre 
providence. . * ' " * 
* Dans le temps que je m^nflnrifeis wnfî ayee 
Téliamtâ, un jéfuite irlandais dégutfé en hommes; 
à'àiBeurs grand obfervateur, et ayant debons mi- 
erbfcopes, fit des anguilles avec de là farine dtf 
b\é ergoté. On ne douta pks albrs <>u r on ne fit d'est 
riomnies avec dehriarine de bon froment; AufficÔi 

(*) Vovez far les coquilles et la formation de.' montagnes» 
Ta difftrtatlon fur Us changement arrivés dans notte globêï 
ç vol. Il de PMyfaue. Quant à l'opinion qnc terre eft de 
verre et qu'une co/nète l'a détachée du fbleil.c'eft une plai. 
fan te rie de M. de Buffon -, qui a voulu faire une expérience 
morale far Uc^dulité des Pariûen** 
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pn créa des particules organiques qui composèrent 
des hommes» Pourquoi non ? Le grand géomètre 
Tath avait bien reffufcité des morts à Londres ; 
pn pouvait tout auffi aifémént faire à Paris des 
vivans avec des particules organiques : mais mal» 
heureufement les nouvelles anguilles de Nèedbam 
ayant difparu , les nouveaux hommes difparurent 
*ufli , et s'enfoirent chez les monade* qu'ils ren- 
contrèrent dans le plein au milieu de la matière 
fubtile y globuleufe et cannelée. (*) 
. Ce n'eft pas que ces créateurs de fy ûèmes n'aient 
rendu de grands fervices à la phy fi que ; à dieu ne 
plaife que |e méprife leurs travaux I on les i 
comparés à des alchimifles qui en fefant de For 
( qu'on ne fait point ) ont trouvé de bons remèdes 
ou du moins des chofes très*curieu£es* On peut 
être un homme d'un rare mérite et fe tromper fur 
|a formation des animaux et fur la ftructure du 
globe» 

f Les poiflbns changés en hommes , et les eaux 
changées en montagnes, ne m'avaient pas fait ait» 
faut de mal que M. Baudet ; je me bornais tran- 
quillement à douter, lorfqu'un lapon me prit fous 
fa protection. C'était un profond philofophe, mais 
qui ne pardonnait jamais aux gens qui n'étaient 
pas de fonavis. Il me fttd'abqrd connaître claire- 
ment l'avenir en exaltant mon ame. Je fis de fi 
prodigieux efforts d'exaltation que j'en tombai 
malade ; mais il me .guérit en m'enduifant de poix 
refîne de la tête aux pieds. A peine fus- je en état 

.. (*) Voyez fur les anguilles les Singularité dt U mamrt % 
tel. II. de Fhyfyut > cfctf. XIU* 
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Ve ftaarcher qu'il me propofa un voyage aux terres 
auftrales pour y diflequer des têtes de géans, ce 
qui nous ferait connaître clairement ta nature de 
l'ame. Jè ne pouvais fupporter ta mer ; il eut 1» 
bonté de me mener par terre. Il fit creofer un 
grand trou dans le globe terraqué : ce trou allait 
droit chez les Patagons. Nous partîmes ; je me 
caflai une jambe à rentrée du trou ; on eut beau- 
coup de peine à me redreffer la jambe : il s'y forma 
un calus qui m*a beaucoup foulage. 

J'ai déjà parlé de tout cela dans une de me* 
diatribes 9 pour inftruire l'univers très-attentif à 
ces grandes chofei. (*) Je fuis bien vieux ; j'aime 
quelquefois à répéter mes contes 5 afin de les in- 
culquer mieux dans la tête des petits garçons pont 
lefquels je travaille depuis fi long-temps* 

Jfariage de F homme *ux quarante icia* 

L'homme aux quarante écus s*étant beaucoup 
formé y et ayfcnt fait une petite fortune , épouA 
une jolie fille qui poflédalt cent écus de rente» Sa 
femme devint bientôt groffe. Il alla trouver fim 
géomètre , et lui demanda fi elle lui donnerait un 
garqon ou une fille ? Le géomètre lui répondit que 
les fage-femmes r les femmes de chambre le &. 
vaient pour l'ordinaire, mais que les phyficiene 
qui prédifcnt les éclipfes n'étaient pas fi éclairés 
qu'elles. 

Il voulut favoir enfui te fi fon fils ou fà fille avait 
déjà une ame» Le géomètre dit que ce n'était pas 

(*) Voyez la Oiauibt du do«ttur Akakia t volume de 
Wacéiitu 
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ion affaire, et qu'il en fallait parler au théologie* 
du coin. 

L'homme aux quarante écua , qui était déjà 
l'homme aux dieux cents pour le moins, demanda 
en quel endroit était-fon enfent ? Dans une petite 
poche , lui dit fon ami» entre la veflle et Pinteftin 
œctunt. O Diep paternel l s'écr ia-t-M t Pâme imi. 
4»ortelleck mon fils née et logée entre de Purinc 
.et quelque chofe de pis ! . Oui , mon cher voifinj 
Famé d'un cardinal n'a point eu d'autre berceau,; 
et avec cela on fait le fier , on fe donne des airs. 

Àh! Mopfieur le ftvant, ne pourriez .vov? 
point nwtUïe comment les enfans fe font ? 

Non, mon ami ; mais fi vous, voulez je voue 
dirai ce que 1er philofophes ont imaginé , ; c'eft-à» 
dire comment les enfans ne fe font point. 

Premièrement, le révérend père Sancbez, dans 
fon excellent Kt*re de Matrimonio, eft entièrement J 
4&¥*rïs!Riiipfocr+$e il croit co#me unaiticle de 
ibique les deux véhicules fluides de l'homme et 
.dfeia femmsia^ancent *t s'uniflenti enfemble, 
jet que dans; le moment l'enfant eft conçu par 
cette union; dtM eft ii perfuadé de ce fyftème 
phyfique, devenu théologique, qu'il examine f 
ehap. 2 1 du livre fécond : Utrùm virgo Maria fs 
mot emtftrh ift.cepulatiqne cum Spiritu Sancto* 
. JBIlI MonGoèr , je v$uô ai déjà dit que je n'en» 
tends pas le latin ; expliquez-moi en français 
iîoraclè dti père San cb es. Le géomètre lui tra- 
thufit le texte , et tous deux frémirent: d'horreur, ! 

Le nouveau marié, en trou yant Sanchcz prodi- 
gieufement ridicule , fut pourtant allez çontent 

à'HiM'Ocràtc > 

i 



AUX QUARANTE ECUS. 14g 

d'Hippocrate; et il fe flattait que fa femme avait 
rempli toutes les conditions impofées par ce mé- 
dtcin pour faire un enfant. 

Mslheureufcment, lui dit le voifin, il y a beau- 
coup de femmes qui ne répandent aucune liqueur ê 
qui ne reçoivent qu'avec avcrfun les em.braffe. 
mens de leurs maris, et qui cependant en ont de* 
enfans. Cela feul décide contre Hippocrate et 
Sancbez. 

De p us il. y a très-grande apparence que la na- 
ture agit toujours dans les mêmes cas par les mê- 
mes principes; or il y. a beaucoup d'efpèces d'à* 
niniaux qui engendrent fans copulation , comme 
les poiffjns écaillés, les huîtres, les pucerons. Il 
a donc fallu que les phvficiens chiichaifent une 
mécanique de génération qui convint à tous les 
animaux. Le célèbre Hurvei^ qui le premier dé- 
montra la circulation , et qui écait digne de dé- 
couvrir le fecret de la nature , crut l'avoir trouvé 
dans les poules: elles pondent des œufs; r jugea 
que les femmes pondaient ai (G. Les mauvais plau 
fans dirent que c'eil pour cela que les bourg sois, 
et même quelques gens de cour, appellent leur 
femme ou leur maitreffe ma poule, et qu'on dit 4 
que toutes les femmes font coquettes 9 parce 
/qu'elles voudraient que les coqs les trouvaflent 
belles. Malgié Cis rai IL rit s, Harvei ne changea 
point d'avis, et il fut éiabU dans toute l'Europe 
jque nous venons d'un œuf. 

l'homme AUX QUARANTE ECUS. 

Mai , MonGeur , vous m'avez dit que la nature 
eft toujours femblable à elle-mé jie , qu'elle agit 

T. 6s. Romans. T. IL N 
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toujours par le même principe dans le tnèmecw, 
les femmes , les jumens , les ânefles , les anguilles 
île pondent point. Vous vous moquez de moi. 

LE GEOMETRE. 

Elles ne pondent point en dehors , mais elles 
pondent en dedans ; elles ont des ovaires comme 
tous les oifeaux ; les jumens , les anguilles en 
ontauffi. Un oeuf fe détache de l'ovaire, 8 
eft couvé dans la matrice. Voyez tous les poiflbns 
écaillés % les grenouilles ; ils jettent des œufs que 
le mâle féconde. Les baleines et les autres ani- 
maux marins de cette efpèce font éclore leors 
œufs dans leur matrice. Les mites, les teignes, 
les plus vils infectes font vifiblement formés d'un 
œuf. Tout vient d'un œuf, et notre globe eft un 
grand œuf qui contient tous les autres. 
l'homme aux quarante ECUS. 

Mais vraiment ce fyftème porte tous les carac- 
tères de la vérité ; il eft fîmple, il eft uniforme, 
il eft démontré aux yeux dans plus de la moitié 
des animaux ; j'en fuis fort content*, je n'en veux 
point d'autre \ les œufs de ma femme me font 
< fort chers. 

LE GEOMETRE, 

On s'eft laffé à la longue de ce fyftème ; ont 
lait les enfans d'une autre façon. 

l'homme aux quarante ECUS. 
£t pourquoi , puifque celle-là eft fi naturelle! 

LE GEOMETRE. 

C'eft qu'on a prétendu que nos femmes n'ont 
point d'ovaire , mais feulement de petites glande* 
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i'homme aux quarante bcvs. 
Jefoupçonne que des gens qui avaient un outre 
ryfteme a débiter ont voulu décréditer lés œufs. 

1 E GEOMETRE 

Cela pourrait bien être. Deux hollandais s'avi. 
fèrent d examiner la liqueur féminaleau microf. 
cope, celle de l'homme , celle de plufieurs ani. 
maux ; et ils crurent y apercevoir des animaux 
déjà tout formes, qui couraient avec une vitefle 
inconcevable. Ils en virent même dans le fluide 
remuai du coq. Alors on jugea que les mâles 
fefeient tout et les femelles rien ; elles ne fervirent 

confié" 3 PWt!r 16 tlé<br U mâle leuravait 
l'homme AUX QUARANTE ECUS. 
Voila qui eft bien étrange. J'ai quelques dou. 
tes fuwousces petit, animaux qui frétillent fi pro- 
digieufement dans une liqueur pour être enfuite 
immobiles dans les œufs des oifeaux , et pour être 
non moins immobiles neuf mois , à quelques cul- 
butes prcs, dans le ventre de la femme; cela ne 
me parait pas conséquent. Ce n'eft pas , au ant que 
jenpms juger, la marche de la nature. Comme* 
font faits , s'il vous plaît , ces petits hommes ou 
fontfi bops nageurs dans laliqueur dont vous me 

t E GEOMETRE. 

Comme des vermjïTeaux. I! y avait fur-tout un 
médecin nomme Andri qui voyait des vers ^ 
tout, et qu, voulait abfolument détruire le ?yS 
flHarvn. 11 aurait, s'il l'avait pu, anéantit 
Circulation du fang, parce qu'un S 
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découverte» Enfin deux hollandais et M. Anèn y 
à force de tomber dans le péché $Onan y et de 
voir les chofes au microfeope, ré du i firent l'homme 
à être chenille. Nous fommes d'abord un ver com- 
me elle ; de-rà dans notre enveloppe nous deve- 
nons comme elle pendant neuf mois une vraie 
chryfaîide , <jue les payfans appellent/h?e. Enfuies 
£ la chenille devient papillon , nous devenons 
fcommes : voilà nos métamorphofes. 

l'homme AUX QUARANTE ECUS* 
Hé bien, s'en eft-on tenu là? n'y a-t-il poiofc 
eu depuis de nouvelle mode ? 

LE O E p M E T Jl E» 
On s'eft dégoûté d'être chenille. Un philofbphc 
extrêmement plaifant a découvert dans une Vénus 
ph) fique (*) que l'attraction fefait les en fans , et 
voici comment la chofe s'opère. Le fperme étant 
tombé dans la matrice, l'œil droit attire l'œil 
.gauche, qui arrive pour s'unir à lui en qualité 
d 'œil ; mais il en eft empêché par le .nez qu'il ren- 
contre en chemin , et qui l'oblige de fe placer à 
gauche. Il en eft de même des bras , des cuiffes et 
des jambes qui tiennent aux cuiffes. il eft difficile 
d'expliquer dans cette hypothèfe la fituation des 
mamelles et des Ce (Tes. Ce grand philofophe 
n'admet aucun deflein de l'Etre créateur dans la 
formation des animaux. Il eft bien loin de croire 
que le cœur foit fait pour recevoir le fang et pour 
le chaffer, l'eftoinac pour digérer , les yeux pour 
^oir, les oreilies pour entendre; cela lui parait 
trop vulgaire ; toutfe fait par attraction. 

£*J Maufcrtuis. 



Digitized by Google 



AUX QUARANTE ECUS. 

l'homme AUX QUARANTE ECUS. 
Voilà un maître fou. Je me flatte que per forme 
tn'a pu adopter une idée auffi extravagante. 

LE GEOMETRE.. 
On en rit beaucoup ; mai? ce qu'il y eut cfer 
trifte, c'tft que cet infenfé ^Semblait aux théo- 
logiens , qui per fécutent autant qu'ils le peuvent 
ceux qu'ils font rire. 

„ IXautres philofophes ont imaginé d autres ma- 
nièrts qui n'ont pas fait une plus grande fortune ; 
ce n'eft plus le bras qui va chercher le bras ; ce 
n'eft plus la cuiffe qui court après la cuifïe; ce 
font de petites molécules, de petites particules de 
bras et de cuiffe qui fe placent les unes fur le? 
autres. On fera peut-être enfin obligé d'en revenir 
aux œu& , après avoir perdu bien du temps. 
LHOMME AUX QUARANTE ECUS. 

J'en fuis ravi : mais quel a été le rcfultaj cfe 
toutes ces difputes ? 

LE GEOMETRE. 

Le doute. Si la queftion avait été débattue entre 
des théologaux, il" y aurait eu des excommunies* 
tions et du fang répandu ; mais entre des phy- 
ficiena la paîx eft bientôt faite : chacun a couché 
avec fa femme fans penfer le- moins du monde k 
fbn ovaire ni à les trompes de fallope. Les fem- 
mes font devenues grofTes ou enceintes , fans» 
demander feulement comment ce myftère s'opère. 
C'eft ainfi que vous femez du blé et que vou* 
ignocez comment le blé germe en terre. (11) 

(î T) Les obfervations de HaLUr et de Spatan{ani femblen* 
avoir prouvé que l'embryon exifte avant la- fécondado» 
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l'homme AUX QUARANTE ECUS. 
Oh ! je le fais bien ; on me Ta dit il y a long- 
temps ; c'eft par pourriture. Cependant il me 
prend quelquefois envie de rire de tout ce qu'on 
m'a diu 

LE GEOMETRE. 

C'eft une fort bonne envie. Je vous confeille 
de douter de tout, excepté que les trois angles 
d'un triangle font égaux à deux droits, et que les 
triangles qui ont même bafe et même hauteur font 
égaux entr'eux , ou autres propofîtions pareilles, 
comme, par exemple, que deux et deux font quatre. 

L HOMME AUX QUARANTE ECUS. 

Oui , je crois qu'il eft fort fage de douter ; mais 
je fens que je fuis curieux depuis que j'ai fait 
fortune et que j'ai du loifir. Je voudrais , quand 
ma volonté remue mon bras ou ma jambe , dé- 
çouvrir le reffort par lequel ma volonté les remue; 
car furement il y en a un. Je fuis quelquefois 
tout étonné de pouvoir lever et abaifTer mes yeux, 
et de ne pouvoir drefler mes oreilles. Je penfe, et 

dans l'œuf des oi féaux et paf analogie dans la femelle 
vivipire , que la fubftance :la fperme eft néce flaire pour ta 
fécondation , et qu'une quantité prefque infiniment petite 
peut fuffire. Mais comment dans ce fyfteme expliquer U 
refiemblance des mulets avec leurs pères? Comment cel 
embryon et cet œuf fe forment-ils dans la femelle ? Com- 
ment le fperme agit-il fur cet embryon ? Voilà ce qu'on 
ignore encore. Peut-être, quelque jour en faura.t-oa 
davantage. Les vers fpermatiques ne deviennent pins do 
moins des hommes ni des lapins. Quant aux molécules 
organiques, elles re/Tembient trop aux monades s mais 
remarquons, à l'honneur de Ltibn:t\ % que jamais il ne 
s'eft a vifé de prétendre avoir vu des monades dans foi 
micrefeope* 
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je voudrais connaître un peu .... là ... • toucher 
au doigt ma penfée. Cela doit être fort curieux. 
Je cherche fi je penfe par moi-même , fi DIEU me 
donne mes idées , û mon ame eit venue dans mon 
corps à fix femaines ou à un jour , comment elle 
s'eft logée dans mon cerveau; fi je penfe beaucoup 
quand je dors profondément , et quand je fuis en? 
léthargie. Je me creufe la cervelle pour favotr 
comment un corps en poufle un autre. Mes fenfo. 
tions ne m'étonnent pas, moins ; j'y trouve du 
divin, et fur-tout dans le plaifir. 

J'ai* fait quelquefois mes efforts pour imaginer 
un nouveau fens , et je n'ai jamais pu y parvenir* 
Les géomètres fa vent tputes ces chofcs > ayez 1» 
bonté de m'infiruire. 

LE GEOMETRE. 

Hélas ! nous fommes auffi ignorans que vous-; 
adreffçz-vous à la forfaonne. 

V homme aux quarante ècus , devenu $ère 9 
raifonne fur les moines. 

Quand f homme aux quarante écus fe vit père 
d'un garçon , il commença à fe croire un homme 
de quelque poids dans l'Etat; il efpéra donner au 
moins dix fujets au roi qui feraient tous utiles. 
C'était l'homme du monde qui fefait le mieux des 
paniers ; et fa femme était une excellente cou- 
turière. Elle était née dans le voifinage d'une 
groffe abbaye de cent millelivres de rente. Son 
mari me demanda un jour pourquoi ces. meffiews 
qui étaient en petit nombre avaient englouti tant 
de parts de quarante écus 2 Sont-ils plus utiles que 
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moi à la patrie ? — Non , mon cher voifin. — 
Serv?nt-iîs comme moi à la population du pays? 
— - Non, au moins en apparence. — Cultivent- , 
ils la terré l défendent-ils l'Etat quand il eft atta. 
» que ? — Non, ils prient DIEU pour vous. Hc 
bien, je prierai dieu pour eux, partageons. 

Combien croyez- vous que lescouvens renfer- 
ment de ces gens utiles, foit en hommes, foit en 
JLles, dans le royaume ? 

Far les mémoires des intendans faits fur la fin 
du derr.ier fiècle , il y en avait environ quatre* 
Yingt-dix-mihV. 

Par notre ancien compte ils ne devraient , à 
quarante écus par tête, pofféder que dix raillions 
i huit cents mille livres ; combien en ont- ils ? 

Cela va à cinquante millions en comptant les 
méfies et les quêtes des moines mendians qui met» 
tent réellement un impôt confidérable fur le peu- 
ple. Un frère quêteur d'un couvent de Paris s'eft 
vanté publiquement que fa beface valait quatre* 
vingts mille livres de rente. 

Voyons combien cinquante millions répfittis 
entre quatre-vingt-dix mille têtes tondues don- 
nent à chacune ? — Cinq cents cinquante* cinq 
livres. 

C'eft une fomme confidérable dans une fociété 
nombreufe,où les dépenfes diminuent par la quan- 
tité même des confommateurs ; car il en coûte 
bien moins à dix perfunnes pour vivre enfemble, 
quefi chacun avait féparément fon logis et fa table. 

Les ex jéfuites, à qui on donne aujourd'hui 
quatre cents livres de penfion, ont donc réelle- 
ment perdu à ce marché ? 
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• Je ne le crois pas ; car ils font prefque tous reti- 
rés chez des parcns qui les aident; plu G eu rs di- 
rent la meflb pour do l'argent, ce qu'ils ne fefaient 
pas auparavant; d'autres fe font faits précep- 
teurs ; d'autres ont été foutenus par des dévoter ; 
chacun s'eft tiré d'affiiré : et peut-être y en a-t-il 
peu aujourd'hui qui, ayant goûté du mon ie et de 
la liberté, vouluflent reprendre leurs anciennes 
chaînes. ( 12) La vie monacale, quai qu'on en 
dife, n'eft point du tout à envier. C'eft une maxi- 
me affez connue que les moines font de* gens qui 
s'aflemblent fans fe connaître, vivent fans s'aimer, 
et meurent fans fe regretter. x 

Vous penfez donc qu'on leur rendrait un très- 
grand ferviee de les défroquer tous ? 

Ils y gagneraient beaucoup fans doute, et l'Etat 
encore davantage ; on rendrait à la patrie des 
citoyens et des citoyennes qui ont facrifié témé- 
rairement leur liberté dans im âge où les lois ne 
permettent pas qu'on difpofe d'un fonds de dix 
fous de rente. On tirerait ces cadavres de leurs 
tombeaux ; çe ferait une vraie réfurrectioft. Leurs 

( *4 ) Les jé fui tes n'auraient point été. à plaindre fi on eût 
doublé cette penfion île 400 livres* en faveur de ceux qui 
auraient eu des infirmités, ou plus de 60 ans ; fi les autres 
enflent pu poflfiéder des bénéfices, ou remplir des emplois 
fans faire un ferment qu'ils ne pouvaient prêter avec hon- 
neur-, (l Ton avait permis à ceux qui auraient voulu vivre 
en commun de fe réunir fous l'infpection du magtftrat. 
Mais la haine des janféniftes pour les jéfuites, fe, préjugé 
qu'ils pouvaient être à craindre, et leur infolent fanatifme 
dans le temps de leur deftrucripn, et môme après qu'elre 
eut été ennfommée, ont empêché de remplir à leur égare* 
ee qu'euflint exigé la juftîce etThamanki. 
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maifons deviendraient des hôtels-de-ville , des 
hôpitaux, des école&publique*, ou feraient affec- 
tées à des manufactures. La population devien- 
drait plus grande ; tous les arts feraient mieux 
cultivés. On pourrait du moins diminuer le nom- 
bre de cës victimes volontaires, en fixant le nom- 
bre des novices. La patrie aurait plus d'hommes 
utiles et moins de malheureux. C'eft le fentiment 
de tous les magiftrats ; c'eft le vœu unanime du 
public, depuis que les efprits (ont éclairés. L'ex- 
empte de l'Angleterre et de tant d'autres Etats eft 
une preuve évidente de la néceffité de cette ré- 
forme. Que ferait aujourd'hui l'Angleterre, fi 
au lieu de quarante mille hommes de mer, elle 
avait quarante mille moines ? Plus les arts fe font 
multipliés, plus le nombre des fujets laborieux 
eft devenu néceflaire. Il y a certainement dam 
les cloîtres beaucoup de talens enfevelis qui font 
perdus pour l'Etat. Il faut, pour faire fleurir un 
royaume, le moins de prêtres polfible, et Je plus 
d'artifans. L'ignorance et la barbarie de nos 
pères, loin d'être une règle pour nous, n'eft qu*tw 
avertifleïhent de faire ce qu'ils feraient s'ils 
étaient en notre place avec nos lumières. 

Ce n'eft donc point par haine Contre les won 
nés que vous voule2 les abolir, c'eft par pitiq 
pour eux, c'eft par amour pour la patrie? Je peafe 
comme vous. Je ne voudrais point que mon fils 
fut moine ; et fi je croyais que je duffe avoir des 
enfans pour le cloitre, je ne coucherais plus avec 
ma femme. 

Quel eft en effet le bon père de famille qui m 
gémûTe de vpir fon fils et £a fille perdus pour la 
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fociéte? cela s'appelle fe fauver mais un (bldat 
qui fb fauve quand il faut combattre eft puni. 
Nous fommes tous les foldats de l'Etat; nous 
fommes à la (bide de la fociéte , nous devenons 
des déferteurs quand nous la quittons. Que dis- 
je? les mornes font des parricides qui étouffent 
une poftérité toilte entière. Quatre-vingt-dix' 
mille cloîtrés qui braillent ou qui nafillent du la- 
tin', pourraient donner à l'Etat chacun deux 
iujets : cela tait cent foixante mille hommes qu'ils 
font périr dans leur germe. Âu bout de cent ans 
la perte eft immenfe -, cela eft démontré. (1 j> 
Pourquoi donc le monachiQne a-t-il prévalu ? 
parce que le gouvernement fut prefque par-tout 
déteftabîe et abfurde depuis Conjïantïn parce 
que l'empire romain eut plus de moines que de 
foldats ; parce qu'il y en avait cent mille dans la 
feule Egypte; parce qu'ils étaient exempts de 
travail et de taxe \ parce que les chefs des nationa 
barbares qui détruifirent l'empire , s'étant faita 
chrétiens pour gouverner des chrétiens , exercé* 

(13) C'eft une erreur. le nombre des hommes dépend e& 
fentielletnent de la quantité àesfubiiftances : dans un grand 
Etat comme la France quatre. vingt. dix mille perfonnes 
enlevées à la culture et aux arts utiles caufent fans douta 
une perte ; mais l'induftrie du refte de la nation ia répare 
fans peine. Les moines font fur-tout nuifibîes» patee qu'ils 
fervent à nourrir le fanatifme et la fnperftition , et parce 
qu'ils abforbent des richefles immenfes qui pourraient être 
employées au foulagenient du peuple, ou pour l'éducation 
publique. Au refte il ne ferait pas impoffîble de calculer 
l'effet que peut avoir Air la popu!ation l'exiftence d*une 
elaflê de célibataires \ mais ce calcul ferait très-compliqué, 
«t dépend d'un beaucoup plus grand nombre d'étémens 
que ne l'ont cru les favans d'après le calcul def^tteli M. de 
Voltaire parle ici. 
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rent la plus horrible tyrannie; parce qu'on le 
jetait en foule dans les cLlres pour échapper aux 
fureurs de ces tyrans, et qu'on fo plongeait dans 
un efclavage pour en éviter un autre ; pa ce que 
les papes, en inftituant tant d'ordres d fféïensde 
fainéans facrés , fe firent autant de fuj^ts dam 
les autres Etuts ; parce qu'un payfan aime mieux 
être appelé mon révérend père, et donner des 
bénédictions, que de conduire ta charme; parce 
: qu'il ne fait pas que la charrue eft pîus noble que 
le froc ; 'parce qu'il aime mieux vivre aux dépens 
des fots que par un travail honnête ; enfin parce 
qu'il ne fait pas qu'en fe feûmt moins, il fe picpa- 
re des jours malheureux tiffus d'ennui et de 
.repsntir. 

Allons, Monfieur, plus de moines pour leur 
bonheur et pour le nfcre. Mais fuis fâché d'en- 
tendre dire au feigneur de mon village, père de 
quatre gardons et de trois filles, qu'il ne fauraoi 
les placer, s'il ne fait pas fes filles reirgieufes. 

Cette allégation trop fcuvent répétée inhumai, 
ne, anti-patrioïique, deftructive de la Société. 

Tcuteç les fois qu'on peut dire d'un état ds rie, 
que! qu'il puiffe être, fi tout le monde erabrafto 
cet état , le genre-humain ferait perdu , il A 
démontre que cet état ne vaucrien, et que c«M 
qui le prend nuit au genre-humain autant qui 
eft en lui. 

Or, il eft clair que fi tous les garçons et toutes 
(es filles s'encloîtraient, le monde périrait ; de- 
là moinerie eft par cela feul l'ennemie de la nature 
humaine, indépendamment des maux affretf 
qu'elle a caufés quelquefois* 
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Ne pourrait-on pas en dire autant des foldats ? 

Non affurément : car fi chaque citoyen porte 
les armes à fon tour, comme autrefois dans toute* 
les républiques, et fur-tout dans celle de Rcme, îe 
foldat n'en eft que meilleur cultivateur; le foldat 
citoyen fe marie, il combat pour fa femme et pour 
fes eirfans. Prôt à DiEU que tous les laboureur* 
fuflent foldats et mariés i ils feraient d'excellens 
citoyens. Mais un moine, en tant que moine, n'eft 
bon qu'à dévorer la fubftance de fcs compatrio- 
tes. Il n'y a point de vérité plus reconnue. 

Mais les filles, Monfieur, les filles des pauvres 
fgentihhommes qu'on ne peut marier, que feront- • 
elles ? 

Elles feront , on Ta dit miUe fois , comme les 
filles d'Angleterre, d'Ecoffe, d'Irlande, de SuhTe, 
de Hollande , de la moitié de i'Allemagie, de 
Suède, de Norvège, du Danemarck, de Tartarie, 
de Turquie, d'Afrique et de prefque tout le refte 
de la terre. Elles feront bien meilleures époufts, 
bien meilleures mères quand on fera accoutumé, 
ainfi qu'en Allemagne, «à prendre des femmes 
fans dot. Une femme ménagère et Jaborieufe fera 
plus de bien dans une maifon que la fille d'un 
financier, qui dépenfe plus en fuperfluités qu'elle 
n'a porté de revenu chez fon mari. 

Il faut qu'il y ait des maifons de retraite pour 
la vieilleifs , pour l'infirmité, pour la difformité. 
Mais parle plus déteftab!e des abus, les fonda- 
tions ne font que pour la j nineffu et pour les per- 
fonnes bien conformées. On commence dans le * 
dotire par faire étaler aux novices des deiixùxes 
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leur nudité , malgré toutes les lois de la pudeur; 
on les examine attentivement devant! et derrière. 
Qu'une vieille boffue aille fe préfenter pour entrer 
dans un cloître , on la chaflera avec mépris , k 
moins qu'elle ne* donne une dot immenfe. Que 
dis je ? toute religieufe doit être dotée , fans quoi 
elle eft le rebu\ du couvent. 11 n'y eut jamais 
d'abus plus intolérable. (14) 

Allez, allez, MonGeur, je vous jure que mes 
filles ne feront jamais religieufes. Elles appren- 
dront à filer, à coudre, à faire de la dentelle , à 
broder, à fe rendre utiles. Je regarde les vœux 
. comme un attentat contre la patrie et contre Foi* 
même. Expliquez-moi, je vous prie, comment 
il (e peut faire qu'un de mes amis, pour contredire 
le genre-humain , prétende que les moines font 
très-utiles à la population d'un Etat, parce que 
leurs bâtimens font mieux entretenus que ceux des 
Wgneurs et leurs terres mieux cultivées ? 

Hé , quel eft donc votre ami qui avance une 
proportion fi étrange ? . 

C'eft l'ami des hommes , ou plutôt celui des 
moines. 

Il a voulu rire ; il fait trop bien que dix famil- 
les qui ont chacune cinq mille livres de rentes eu 
terre, font cent fois, mille fois plus utiles qu'un 
Couvent qui jouit d'un revenu de cinquante mille 

. (f4) Le grand duc Liopold vient de défendre aux couvent 
4e fes Etats d'exiger et même de recevoir aucune dot : mais 
4e peur que des parens avares ne trouvent dans cette loiu» 
encouragement pour forcer leurs filles à prendre le parti 
- 4« cloître* ils feront obligés de donner aux * pttauxnne 
.4oi égale à celle %ue le couvent aurait exigée. 
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livres , et qui a toujours un tréfor fecrct. Il vante 
les belles maifons bâties par les moines , et c'efc 
précisément ce qui irrite les citoyens; c'eft le 
fujet des plaintes de l'Europe. Le vœu de pauv été 
condamne les palais , comme le voeu d'humilité 
contredit l'orgueil , et comme le voeu d'anéantir 
(a race contredit la nature. 

Je commence à croire qu'il faut beaucoup fe 
défier des livres. 

Il faut en ufer avec eux comme avec les boni* 
mes, choifirUs plus rai fur. nabi es , les examiner, 
et ne fe rendre jamais qu'à l'évidence. 

Des impôts fayés à t étranger. 

Il y a un mois que l'homme aux quarante écus 
vint me trouver en fe tenant les côtés de rire , et 
il riait de fi grand cœur que je me mis à rire auffi 
fans favoir de quoi il était queôion : tant l'homme 
eft né imitateur , tant Pinftinct nous maîtrife , tant 
les grands mouv mens de l'ame font contagieux* 

Ut ridentibus arrident , Ha Jentibus méfient (#) 
Humant vultus. 

Quand il eut bien ri , il me dît qu'il venait de 
rencontrer un homme qui fe difait protonotaire du 
S* Siège , et que cet homme envoyait une grofle 
fomme d'argent à trois cents lieues d'ici à un 
italien , au nom d'un français à qui le roi avait 
donné un petit fief, et que ce français ne pourrait 

f» Le jéfuite Sanaion a mis aâfunt pour aiflent, Vm 
amateur d'Horace prétend que «'eft peur tela qu'on « 
ckaiTé le* jéfuitei. 
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jamais jouir des bienfaits du roi * s'il ne do 
à cet italien h première année de fon revenu. 1 

La chofe eft trèf-vraie, lui dis- je , mais elle 
n'eft pas fi plaifante. Il en coûte à la France enri- 
ron quatre cents mille livres par an en meooi 
droits de cette efpèce; et depuis environ dcoi 
fiècles et demi que cet ufage dure, nous avom 
déjà porcé en Italie quatre-vingts millions. 

Dieu paternel! s'écria-t il, que de fois quarante 
écus ! cet italien-là nous fubjugua donc , il y i 
deux fiècles et demiî il Jious impofa ce tribut! 
Vraiment, répondis-je, il nous en impofait autre, 
fois d'une façon bien plus onéreufe. Ce n'eft ii 
qu'une bagatelle en comparaifon de ce qu'il lefl 
long temps fur notre pauvre nation et fur la 
autres pauvres nations de l'Europe. Alqu je H 
racontai comment ces faintes ufurpt"îons s étaient 
établies ; il fait un peu d'hiftoire ; il a du bofl 
fens : il comprit a^fément que nous avions été des 
efclaves auxquels il rtftait encore un petit bo0 ! 
de chaîne. H parla long-temps avec énergie contfl 
cet abus , mais avec quel refpect pour la religion 
en général i comme il révérait les évéques ! comme 
il leur fouhaitait beaucoup de quarante é:os, 
afin qu'ils les dépenfaiTcnt dans leurs cbocéfe&ei 
bonnes œuvres ! 

11 voulait ai;ffi que tous les curés de campagne 
euflent un nombre quarante çcu^ fuffifantpo* 
les faire vivre avec décence. Il eft irifte , difi* 
il , qu'un curé fuit obligé ie difyuter trois gerb* 
de blé a fon ouaiile, tt qu'i? ne Dit pas large* 
ment piyè par la province, il tlt hjneeux que ce* 

oufficoa 
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meilleurs foient toujours en procès avec leurs 
feigneurs. Ces conteftations éternelles pour des 
droits imaginaires , pour des dixmes , détruifcnt 
Ja confidération qu'on leur doit. Le malheureux: 
cuhivateur qui a déjà payé aux prépofés fon- 
dixième , et les deux fous pour livre, et la taille y 
et la capitation , et le rachat du logement des gens 
de guerre, après qu'il a logé des gens de guerre T 
etc. etc. cet infortuné , dis-je , qui fe voit encore 
enlever le dixième de fa récolte par fon curé , ne 
le regarde plus comme fbn pafteur , mais comme 
fon écorchecr qui lui arrache le peu de peau qui 
lui refte. Il fent bien qu'en lui enlevant la dixième 
gerbe de droit divin , on a la cruauté diabolique 
de ne pas lui tenir compte de ce qu'il lui en a. 
cûté pour faire croître cette gerbe. Que lui 
He-t-ii pour lui et pour fa famille ? les pleurs r 
difette, le découragement , ledéfefpoir, et il 
^eurfc de fatigue et de mifère. Si le curé était 
>ayé par la province , il ferait la confoîation de? 
£es parpiflîens , au lieu d'être regardé par eux 
f comme leur ennemi. 

Ce digne homme s'attendriflkit en prononçant: 
ces paroles y il aimait fa patrie , et était idolâtre* 
du bien publie. Il s'écriait quelquefois : Quelle-' 
nation que Ja franqaife r fi on voulait ! 

Nous allâmes voir fon fils à qui fa mère bien* 
propre et bien lavée donnait un gros te ton blanc. 
I/enrant était fort joli. Hélas ! dit le père, te voi'à* 
donc , et tu n'as que vingt-trois ans de vie r et; 
quarante écus à prétendre l 

T. d$. Romans* T. UL & 
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Des proportions. 

Le produit des extrêmes eft égal au produit 
des moyens : mais deux facs de blé volés ne font 
pas à ceux qui les ont pris comme la perte de leur 
rie l'eft à l'intérêt 'de la perfonne volée. 

Le prieur de *** à qui deux de fes domeftiques 
de campagne avaient dérobé deux fetiers de blé, 
vient de faire pendre les deux délinquans. Cette 
exécution lui a plus coûté que toute fa récolte ce 
fui a valu , et depuis ce temps il ne trouve phtf 
de valets. 

Si les lois avaient ordonné que ceux qui vole- 
raient le blé de leur maître , laboureraient fou 
champ toute leur vie les fers aux pieds et une 
formée te au cou, attachée à un carcan , ce prieur 
aurait beaucoup gagné. • ^ 

Il faut effrayer le crime ; oui fans doute: m* 1 * 
le travail forcé et la honte durable l'intiniklett 
plus que la potence. * 

Il y a quelques mois qu'à Londres un malfai 
teur fut condamné à être tranfporté en Amériqud 
pour y travailler aux fucreries avec les Nfgres. 
Tous les criminels en Angleterre , comme en biert 
d'autres pays , font reçus à préfenter requête » 
ïo'x , foit pour obtenir grâce entière , foit pour 
diminution de peine. Celui-ci préfenta requête 
pour être pendu. Il alléguait qu'il hatflait mortel* 
lement le travail , et qu^ aimait mieux être étran- 
glé une minute que de faire du fucre toute fa vie. 

D'autres peuvent penfer autrement, chacun s 
fon goût ; mais on a déjà dit, et il feut le répéter, 
qu'un pendu n eft bon irien, et -que les fuppli* 
tes doivent être utiles*. 
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Tl y a quelques années que l'on condamna dans 
la Tartarie (*) deux jeunes gens à être empalés 
pour avoir regardé , leur bonnet fur la tête , paffer 
une proceffion de lamas. L'empereur de la Chine , 
(**) qui eft un homme de beaucoup d'efprit, 
dit qu'il les aurait condamnés à marcher nue tête 
k la proceflion pendant trois mois. 

Proportionnez les peines aux délits , a dit. le 
marquis Beecaria\. ceux qui ont fait lès lois 
n'étaient pas géomètres. 

Si l'abbé (ïuyon, ou Cogè\ ou Pex-jéfuite 
2$onotte y ou l'ex-jéfuite Patouilletj ou le prédi- 
cant la Beaumclle, font demiférables libelles, où 
ii n'y a ni vérité, ni raifon, ni efprit , irez- vous les 
faire pendre comme le prieur de * * * a fait pendre 
fes deux domeftiques ? et cela fous prétexte que les 
calomniateurs font plus coupables que les voleurs. 

Condamnerez-vous Fréron même aux galères 
pour avoir in fui té le bon goût , et pour avoir 
* menti toute fa vie dans J'efpérance de payer foa 
cabaretier? 

Fere^-vous mettre au pilori le fiéur Larcher 
parce qu'il a été très-pefant ; parce qu'il a entaffé 
erreur fur erreur ; parce qu'il n'a jamais fu diftin. 
guer aucun degré de probabilité ; parce qu'il 
veut que dans une antique et immenfe cité f renom* 
mée par fa police et par la jaloufie des maris , 
dans Babylone enfin où les/emmes étaient gardées 
par des eunuques^ toutes les princeifes allaffent 
par dévotion donner publiquement leurs faveurs 

<*) A Abbeville; 
&*) te- roi de Pntâfe. 

Q .2 
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dans la cathédrale aux étrangers pour de Pargeot ? 
Contentons-nous de l'envoyer fur les lieux courir 
les bonnes fortunes ; foyons modérés en tout ; 
mettons de la proportion entre les délits et les 
peines. 

Pardonnons à ce pauvre Jean-Jacques lors- 
qu'il n'écrit que pour fe contredire , lorfqu'après 
avoir donné une comédie fifflée fur le théâtre de 
Paris , il injurie ceutf qui en font jouer à cent 
lieues de là ; lorsqu'il cherche des protecteurs et 
qu'il les outrage: lorfqu'i! déclame contre les 
romans , et qu'il fait des romans dont le héros eft 
un fot précepteur qui reçoit l'aumône d'une fuit 
fefle à laquelle il a fait un enfant, et qui va dé- 
penfer fon argent dans un bordel de Paris ; laif- 
fons-k croire qu'il a furpafle Fènélon et Xéno- 
pbon en élevant un jeune homme de qualité dam 
k métier de menuifier : ces extravagantes platitu- 
des ne méritent pas un décret de 'prife de corps ; 
les petites- maifons iuffifent avec de bons bouil- 
lons , de la faignée et du régime. 

Je hais les lois de Dracon qui puniraient égale- 
ment les crimes et les fautes , la méchanceté et la 
folie. Ne traitons point le jéfuite Nonotte , qui 
n'eft coupable que d'avoir écrit des bétifes et des 
injures, comme on a traité les jéfuites Malagrida^ 
OÏdecorne, Garnet^ Guignard, Gueret, et comme 
on devait traiter le jéfuile le TcUitr qui trompa fbn 
roi, et qui troubla la France. Diftinguons principa- 
lement dans tout procès , dans toute conception , 
dans toute querelle, l'agrefTeur de l'outragé , l'op. 
prefïcur de l'opprimé. La guerre offenûve eft d'an 
♦vran : celui ojii fe défend eft un homme jjufte. 
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* Comme j'étais plongé dans ces réflexions , 
l'homme aux quarante écus me vint voir tout en 
larmes. Je lui demandai avec émotion fi fon fils 
qui devait vivre vingt-trois ans était mort. Non, 
dit-il, le petit fe porte bien et ma Femme auffij. 
mais j'ai été appelé en témoignage contre un meu- 
nier à qui on a fait fubir la queftion ordinaire efe 
extraordinaire , et qui s'ert trouvé innocent; je 
l'ai vu s'évanouir dans les tortures redoublées \ 
j'ai entendu craquer fes os ; j'entends encore fes 
cris et fes hurlemens : ils me pourfûivent, je pleure 
de pitié , et je tremble d'horreur. Je me mis à 
pleurer et à frémir auffi ; car je fuis extrêmement 
fenfibfe. 

Ma mémoire alors me repréfenta l'aventure- 
épouvantable des Ca/a vune mère vertueufe dans- 
lés fers , fes filles éplorées et fugitives , fa maifon 
au pHlage,un père de famille refpectable brifé par 
ta torture, agonifant fur la roue y et expirant dans 
les flammes;, un fils chargé de chaînes, traîné de* 
vant les juges , dont un lui dit : Nous venons dé- 
tbuer votre père, nom allons vous rouer auffi. * 
' Je me fouvins de la famille des Sirven, qu'un d# 
mes amis rencontra dans des montagnes couverte* 
de glaces,, lorfqu'elle fuyait la perfécution d'ûtf 
juge auffi inique qu'ignorant. Ge juge, me dit-il,, 
a condamné toute cette famille innocente âu fup- 
plice, en fuppolant, fansJa moindre apparence de' 
preuve, que le père et la mère , aidés de deux de 
feurs filles, avaient égorgé et noyé la troillème de- 
peur qu'elle n*allât : à la méfie. Je voyais à la fote 
dans' des jugemens de cette efpèce , l'excès de 1». 
bêtife,, 4e rinjuftiçe, et de la barbarie^ 
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Nous plaignions la nature humaine , l'homme 
aux quarante écus et moi. J'avais dans ma poche 
le difcours d ? un avocat-général de Dauphiné qui 
roulait en pattie fur ces matières intéref&ntes: 
je lui en lus les endroits fuivanSt 

a Certe , ce furent des hommes véritablement 
„ grands qui ofèrent les premiers fe charger de 
9> gouverner leurs femblables, et s'impofer le far« 
yy deau de la félicité, publique.; qui, pour le bien 
3> qu'ils voulaient faire aux hommes, s'expofèreot 
9x k leur ingratitude , et pour le repos d'un peuple 
„ renoncèrent au leur ; qui fe mirent, pour ainfi 
pdire , entre les hommes et la Providence , pour 
„ leur compofer , par artifice un bonheur qu'elle 

femblait leur avoir refufé. 

• • •- •* #- 
. „ Quel magiftrat un peu fenfible à fes devoir», 
^ à la feule humanité, pourrait foutenir ces idées? 
„ Dans la folitude d'un cabinet pourra . t - il , faas 
M frémir d'horreur et de pitié , jeter les yeux fur 
yp ces papiers , monumens infortunés du crime ou 
M de l'innocence ? ne lui femble-t-il, pas entendre 
» des voixr gémiflantes for tir de ces fatales écritu- 
n res, et le preffer de^decider du fort d'un citoyen, 
„ d'un époux, d'un père, d'une famille ? quel juge 
5> impitoyable (s'il eft chargé d'un feul procès cri- 
K minel ) pourra pafTer de fang - froid devant une 
„ prifon l C'en: donc moi , dira T t - il, qui retiens 
,2 dans ce déteftabîe féjour raqn femblable , peot- 
„ être mon égal , mon concitoyen , un homme 
„ enfin ; c'eft moi qui le lie tous les jours , qui 
n ferme fur lui ces odieufes portes ;< peut- êtr^ le 
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défefpofr s'eft emparé de ion «me; il pouffe 
vers le ciel mon nom avec des malédictions ; et 
fans doute il attefte contre moi le giand juge 
qui nous obferve et doit nous juger tous les deux» 



„ Ici un fpectacle effrayant fe préfente tout à 
y> coup âmes yeux ; le juge felaflè d'interroger par 
^ la parole , il veut interroger par les fupplices ; 
5, impatient dans fes recherches , et peut-être ir- 
,5 rité de leur inutilité t on apporte des torches, 
55 des chaînes , des leviers et tous ces inftrumens 
yy in ventés pour la douleur. Un bourreau vient fe 
„ mêler aux fonctions de la magiftrature , et ter. 
„ miner par la violence un interrogatoire corn- 
„ mencé par la liberté. 

» Douce philofophie , toi qui ne cherches la 
„ vérité qu'avec l'attention et la patience, t'at- 
jy tendais- tu que dans ton fiède on employât de 
5, tels inftrumens pour la découvrir ? 

,5 Eft-il bien vrai que nos lois approuvent cette 
55 méthode inconcevable t que l'ufage la conftere? 

55 Leurs lois imitent leuft préjugés ; les puni. 
55 1 tons publiques font auffi cruelles que les verir 
53 geances particulières , et le* actes de leur raifort 
35 se font guère moins impitoyables que ceux d« 
53 leurs paillons. Quelle eft donc la caufe de cette 
53 bizarre oppofttion ? c'eft que nos préjugés font 
53 anciens- et que notre morale eft nouvelle ; c'eft 
33 que nous foraines auflG pénétrés de nos ienti- 
» mens qu'inattenttfs à nos idées ; c'eft que l'avi- 
u dite des plaifirs nous empêche de réfléchir fur 
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„ nos befoins, et que nous Tommes pics empreffiSf , 
35 de vivre que de nous diriger. C'tft en un mot 
5> que nos mœurs font douces et qu'elles ne font 
n pas bonnes ;c'eftque nous fommes polis, etqitf 
w nous ne fommes feulement pas humains. 

Ces fragmens, que l'éloquence avait dictés à 
l'humanité, remplirent le cœur de mon ami d'une 
tfouce confolation. Il admirait avec tendreffe. 
Quoi ! dirait-il dans fon tranfport, on fait des 
-chefs - d'œu vre en province 1 on m'avait dit qu'il 
n'y a que Paris dans le monde. 

11 n'y a que Paris y lui dis- je , où l'on faffe des 
opéra comiques ; mais il y a aujourd'hui dans les 
provinces beaucoup de magift rats qui penfent avec 
la même vertu , et qui s'expriment avec la même 
•force. Autrefois les oracles de la juftice , ainfi que 
^eeux dé Ja mora?e , n'étaient que ridicules. Le 
docteur Balouard déclamait au ba-reau et arle- 
quin dans la chaire. La phiiofophie eft enfin 
*enue r elle a.dit: Ne païkz en public que pouf 
4irê des vérités neuves et utiles, avec f éioquenct 
du fenttmerc et de la raifon.. 
* Mais G hous n'avons rien de neufâ dire !* fe font 
écriés le£ parieurs : Taifefc-Vbus alors , a réponda 
ta phiiofophie : tous ces vains difeours d'appareiV 
fcjuine contiennent que des pTirafes r font comme 
le feu de la S 1 Jean, allumé le j&ur de l'année où 
Ton a le moins befoin de fe chauffer ; il ne caufe 
aucun plaifir, et il n'en refte pas même la cendre, 
Que toute U France lifele? bons livres. Mais mal- 
gré les progrès de l'efprit humain on lit très-peu > 
et parmi ceux qui veulent quelquefois s'inftruire, 

la. 



Digitized by Google 



AUX QUARANTE BCUS» 169 

la plupart lifent très-mal. Mes voifîns et mes vou 
fines jouent àp~ès dîner un jeu anglais que j'ai 
beaucoup de peine à prononcer, car on l'appelle 
ipisk. Plufieurs bons bourgeois, plulieurs grofles 
tètes qui fe croient de bonnes têtes vous difent, 
avec un air d'importance, que les libres ne font 
bons à rien, Mais, meilleurs les welches, favez» 
vous que vous n'êtes gouvernés que par des livres? 
favez-vous que l'ordonnance civile , le code mili* 
taire et l'évangile font des livres dont vous dépen» 
dez continuellement ? Lifez , éclairez-vous; ce 
n'eft que par la lecturè qu'on fortifie fon ame ; la 
converfation la diflipe, le jeu la refferre. 

J'ai bien peu d'argent, me répondit l'homme 
aux quarante écus ; mais fi jamais je fais une pe* 
tite fortune , j'achèterai des livres chez Marc* 
Michel Rcy. 

De la vérole. 

L'hommk aux quarante écus demeurait dans 
un petit canton où l'on n'avait jamais mis de fol. 
dats en garnifon depuis cent cinquante années. 
Les mœurs dans ce coin de terre inconnu étaient 
pures comme l'air qui l'environne. On ne favait 
pas qu'ailleurs l'amour pût être infecté d'un poû 
fon deftructeur, que les générations fuffent atta» 
quées dans leur germé, et que la nature, fe contre- 
difant elle-même, pût rendre la tendrefle horrible 
etleplaifir affreux; on fe livrait à l'amour avec 
la fécurité de l'innocence. Des troupes vinrent 
et tout changea. 

Deux lieutenans , l'aumônier du régiment* 
un caporal et un foldat de recrue qui fjrtait du 
T. Romans. T. II. P 
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féminaire, fuffirènt pour empoifonner douze vil- 
liges en moins de trois mois. Deux coufines de 
l'homme aux quarante écus fe virent couvertes 
de pullules calieufes ; leurs beaux cheveux .tom- 
bèrent; leur voix devint rauque; les paupières 
de leurs yeux fixes et éteints rechargèrent d'une 
couleur livide, et ne fe fermèrent plus pour l«f- 
fer entrer le repos dans des membres disloqués, 
qu'une carie fecrète commençait à ronger comme 
ceux de l'arabe quoique Job n'eût jamais eu 
cette maladie; 

Le chirurgien . major du régiment , homme 
d'une grande expérience, fut obligé de deman- 
der des aides à la cour pour guérir toutes les filles 
du pays. Le miniftre de la guerre, toujours porte 
d'inclination àfoulager le beau 1 fexe, envoya une 
recrue de fratert qui gâtèrent d'une main ce qu'ib 
tètablirent de l'autre. 

L'homme aux quarante écus lifait alors Khif- 
toire philofophique de Candide, traduite de 
l'allemand du docteur &al$b, qui prouve évidem- 
ment que tout eft bien, et qu'il/était abfolament 
itnpoJpbU dans le meilleur des mondes foffibUs 
que la vérole, la pefte, la pierre, la gravelle, les 
éçroucllcs, la chambre de Valence (15) et Finqui. 

(iO Lei cours des aides, juges ordinaires etfouveraint 
des délits eu matière d'impôts, n'étant ni allez expégitives 
ni aflez févères au jugement des fermiers-généraux , ifs 
Obtinrent d'un contrôleur desiinaoces nommé Oni % vers 
4.730, l'érection de trois ou quatre co m mi fiions Couverai, 
nés, donc les juges payés par eux s'erapreflerent de gagner 
leur argent. Un de ces Juges nommé Collât a été pr«fque 
smjfî fameux que UarilU, Laubardemont, Pierre éPAncn, 
Je doc à y Albt et lé prévôt de Louis XI ont pu Vètre dans 
letirtemps. On établit une-de ces chamjbrei à Valwe, «t 
die fubÛQe encore. 
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Stioft n'entraffent dans la compofition de l'uni- 
«rg, de cet univers uniquement fait pour Pnom- 
ne, roi des animaux et image de dieu, auquel 
m voit bien qu'il reffemble comme deux goutte» 
i'eau. 

Il lifait dans Phrftoire véritable de Candide, 
tue le fameux docteur Panglofs avait perdu dan* 
le traitement un œil et une oreille. Hélas, dit-il, 
Hes deux coufines, mes deux pauvres coufines 
feront-elîes borgnes ou borgnefies et eflbrilléesî 
Non, lui dit le major confolftteur; les Allemands 
Mit la main lourde, mais nous autres nous gué- 
ridons les filles promptement, furement et agréa- 
blement. ^ 

En effet , les deux jolies coufines en furent» 
quittes pour avoir la tête enflée comme un ballon 
pendant fix femames, pour perdre la moitié de . 
leurs dents en tirant la langue d'un demi-pied, et 
pour mourir de la poitrine au bout de fix mois. 

Pendant l'opération le coufin et le chirurgien* 
major raifonnèrerit ainfi. 

l'homme aux quarante ecvs. 

Eft-il poflible, JVIonfieur, que la nature ait 
ittacbé de fi épouvantables tourmens à un p lai fie 
î néceiTaire , tant de honte à tant de gloire, et 
{u'il y ait plus de rifque à faire un enfant qu'à 
uer un homme ? Serait-il vrai au moins pour 
îotre confolation que ce fléau diminue un peu fur 
a terre, et qu'il deyienne moins dangereux de 
Qurenjour? 

LE CHIRURGIEN -MAJOR. 

Au contraire, il fe répand de plus en plus dànj. 

P * . 
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toute l'Europei chrétienne; ils'eft étendu'jufqu'en 
Sibérie ; j'en ai vu mourir plus de cinquante per- 
fonnes, et fur-tout un grand général d'armée et 
un miniftre d'Etat tort fage. Peu de poitrines feî- 
b'es réfiftent à la maladie et au remède. Les deux 
fœurs, la petite et ia groffe, fe font liguées encore 
plus que les moines pour détruire le genre-humain. 
l'homme AUX QUARANTE ECUS. 
Nouvelle raifon pour abolir les moines, afin 
que remis au rang des hommes ils réparent un 
peu le mal que font les deux fœurs. Dites-moi, 
je vous prie, fi les bêtes ont la vérole. . 

LE CHIRURGIEN. 

Ni la petite ni la greffe, ni les moines ne font 
connus chez elles. 

l'homme AUX QUARANTE ECUS* 

Il faut donc avouer qu'elles font plus heureo- 
fes et plus prudentes que nous dans ce meilleur 
des mondes. 

LE CHIRURGIEN* 

Je n'en ai jamais douté ; elles éprouvent bien 
moins de maladies que nous; leur inftinct eil 
bien plus fûr que notre raifon : jamais ni le pafié 
tri l'avenir ne les tourmente. . 

L'HOMME AUX QUARANTE ECUS. 

. Vous avez été chirurgien d'un ambaifadeurde 
France en Turquie, y a-t- il beaucoup de vérole. 
Conftantinopie? 

LE CHIRURGIEN. 
Lés francs l'ont apportée dans le faubourg <fc 
Péra où ils demeurent. J'y ai connu un capuci: 
ijuf en était mangé comme J?angkfs : mais eHc 
n'eft point parvenue dans la ville ; les francs ny 
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coudient prefque jamais. Il n'y a prefque peint 
de filles publiques dans cette ville inimenfe. Cha- 
que homme riche a des femmes efclaves de Cir- 
caffie, toujours gardées, toujours furveillées, 
dont la beauté ne peut être dangereufe. Le» 
Tujcs appellent la vérole le mal cbritnn ; et cela 
redouble le profond mépris qu'ils ont pour notre 
théologie. Mais en récompenfe ils ont la pefte T 
maladie d'Egypte dont ils font peu de cas, et 
qu'ils ne fe donnent jamais la peine de prévenir. 

L'HOMME AUX QUARANTE ECUS. 

En quel temps croyez- vous que ce fléau con&~ 
mença dans l'Europe ? 

LE CHIRURGIEN. 
Au retour du premier voyage de Cbrijfopbe 
Colomb, chez des peuples innocens qui ne con- 
naiffaient ni l'avatice ni la guerre* vers Tan 1 494- 
Ces nations fimples et juftes étaient attaquées de 
ce niai de temps immémorial, comme la lèpre 
régnait chez les Arabes et chez les Juifs, et 1» 
pefte chez les Egyptiens. Le premier fruit que 
k« Efpagnols recueillirent de cette conquête du 
nouveau monde fut la vérole ; elle fe répandit 
plus promptement que l'argent du Mexique, qui 
ne circula que long-temps après en Europe. La, 
raifon en eft que dans toutes les villes il y avait 

alors de belks marfcns publiques appelées b - 

établies pad'aôtorité des fouv crains pour confer- 
ver l'honneur «les dames. Les Efpagnols portèrent 
le venin dans ces maifons privilégiées dont les 
princes et les évêques tiraient les filles qui leur 
étaient néceflkixes* On aremarqué^u'àConûance 
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il y mit eu fept cents dix-huit filles pour rt 
fervice du concile qui fit brûler fi dévotement 
Jean Hns, et Jérôme de Prague. 

On peut juger par ce feul trait arec quelle rapi- 
dité le mal parcourut tous les pays. Le premier 
feigneur qui en mourut fut Pilluihiffime et révi 
rendiffime évêque et Vice «roi de Hongrie en 
*499 y quç Bartbofomeo Montanagua , grand 
médecin de Padoue , ne put guérir. GuaJtieri 
affure que l'archevêque de Mayence Bertold de 
Hmneberg , attaqué de la grojfe vérole , rendit 
f*n ame à dieu en 1 504. On fait que notre roi 
François 1 en mourut. Henri III la prit à Vent 
fe, mais le jacobin Jacques Clément prévint l'effet 
de la maladie. 
. Le parlement de Paris, toujours zélé pour le 
bien public, fut le premier qui donna un arrêt 
contre la vérole en 1497. Il défendit à tous les 
yérolés de refter dans Paris fous peine de la bart. 
Mais comme il n'était pas facile de prouver juri- 
diquement aux bourgeois et bourgeotfet qu'ils 
étaient en délit, cet arrêt n'eut pu plus d'effitf 
que ceux qui furent rendus depuis contre Péméti- 
que ; et malgré le parlement le nombre des pou. 
pables augmenta toujours. Il eft certain que fi on 
les avait exorcifés au lieu de les faire pendre, il n'y 
en aurait plus aujourd'hui fur la terre ; maiac'eft 
à quoi malhcureufement on ne penfa jamais. 

« l'homme AUX QUARANTE» ECUS* 
Eft.il bien vrai ce que j'ai lu dans Candide, que 
parmi nous quand deux armées de trente mille 
hommes chacune marchent enfemble en front de 
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fennièrc , on peut parier qu'il y a vingt mille 
véroles de chaque côté ? 

LE CHIRURGIEN. 

H n'eft que trop vrai. Il en eft de même dans 
les licences de forbonne. Que voulez-vous que 
feflent de jeunes bacheliers à qui la nature parle 
plus haut et plus ferme que la théologie? Je puis 
tous jurer que, proportion gardée , mes confrères 
et moi nous avons traité plus de jeunes prêtres 
fue de jeunes officiers. 

L'HOMME AilX QUARANTE' ECUS. 
N'y aurait-ii point quelque manière d'extirpé* 
*ette contagion qui dé foie l'Europe ? on a déjà 
tiché d'affaiblir le poifon d'une vérole , ne pour- 
ra-ton rien tenter fur l'autre ? 

LE CHIRURGIEN-. 

H n'y aurait qu'un feul moyen , c'eft que tous 
les princes de l'Europe fe liguaffent enfemble 
comme dans les temps de Godefroi de Bouiûon* 
Certainement une croifade contre la vérole ferait 
beaucoup plus raifonnable que ne l'ont été celles 
4u'on entreprit autrefois fi malheureufement. 
contre Safodin Melecfala et les Albigeois. Il 
vaudrait bien mieux s'entendre pour tepoufTer 
Vennemi commun du genre-humain , que d'être 
continuellement occupé à guetter le moment 
favorable de dévafter la terre , et de couvrir les 
champs de morts pour arracher à fon voiGn deux 
eu trois villes et que'ques villages. , Je parle 
contre nies intérêts ; car la guerre et la vérole 
font ma fortune : mais il faut être homme avant 
d'être chirurgien.- major.» 
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C'eft ainfi que l'homme aux quarante écusfe 
formait , comme on dit , l'efprit et le coeur. 
Non- feulement il hérita de fes deux coufines qui 
moururent en Cx mots ; mais il eut encore la 
fucceffion d'un parent fort éloigné qui avait été 
fous - fermier des hôpitaux des armées , et qui 
s'était fort engraifïe en mettant les foldats bleffé* 
à la diète. Cet homme n'avait jamais voulu fe 
marier ; il avait un alTez joli férail. Il ne recon- 
nut aucun de fes parens , vécut dans la crapulç 
et mourut à Paris d'indigeftion. C'était un hom* 
djc, comme on voit , fort utile à l'Etat. 

Notre nouveau philofophe fut obligé d'aller à 
Paris pour recueillir l'héritage de fon parent 
B'abordles fermiers du domaine le lui difputèrent 
11 eut le bonheur de gagner fon procès, et la 
générofité de donner aux pauvres de fon canton» 
qui n'avaient pas leur contingent de quarante écus 
de rente , une partie des dépouilles dv richard. 
Après quoi il fe mit à fatisfaire fa grande paffion 
d'avoir une bibliothèque. 

Il lifait tous les matins , fefait des extraits , et 
le foir il confultait les favans pour favoir en 
quelle langue le ferpent avait parlé à notre bonne 
mère ; fi l'ame eft dans le corps calleux ou dans 
la glande pinéale ; fi S É Pierre avait demeuré 
vingt-cinq ans à Rome ; quelle différence fpécifi- 
que eft entre un trône et une domination ; et 
pourquoi les Nègres ont le nez épaté. D'ailleurs f 
il fe propofa de ne jamais gouverner l'Etat , et de 
ne faire aucune brochure contre les pièces nou- 
velles. Qa l'appelait niQnfieur André , c'était fou | 
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nom de baptême. Ceux qui l'ont connu rendent 
iullice à fa modeflie et à fes qualités tant acquifes 
que naturelles. 11 a bâti une raatfon commode 
dans Ton ancien domaine de quatre arjîens. Son 
fils fera bientôt en âge d'aller au collège y mais il 
veut qu'il aille au collège d'Harcourt et non à 
celui deJWazarin^ à caufedu profefieur Cogé qui 
fait des libelles > et parce qu'il ne faut pas qu'un 
profefieur de collège faffe des libelles. 

M me André lui a donné une fille fort jolie f 
qu'il efpère marier à un confeiller de la cour des 
aides , pourvu que ce magiftrat n'ait pas la ma- 
ladie que le chirurgien-major veut extirper dana 
l'Europe chrétienne* 

Grande querelle* 

Pendant te féjour de M. André à Paris il f 
eut une querelle importante. 11 s'agiflfait de favoir 
fi Marc • Antonin était un honnête - homme , et 
Vil était en enfer ou en purgatoire , ou dans les 
limbes , en attendant qu'il reflufcitât. Tous les. 
honnêtes gens prirent le parti de Marc» Antonin* 
Us difaient : Antonin a toujours été jufte , fobre y 
chatte , bienfefant. Il eft vrai qu'il n'a pas en 
paradis une place auffi belle que S' Antoine $ car 
il faut des proportions , comme nous l'avons vu : 
mais certainement l'ame de l'empereur Antonin 
n'eft point à la broche dans l'enfer. Si elle eft en 
purgatoire , il faut .'en tirer; il n'y a qu'à dire 
des méfies pou.- lui. Les jéfbites n'ont plus rien 
à faire , qu'ils difent trois mille méfies pour le 
repos de Tame de Mure* Antonin y ils y gagne» 
ront , à quinze fous la pièce , deux mille deu£ 
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cents- cinquante livres. D'ailleurs on doit d* 
refpect à une téte couronnée , il ne faut pas lt 
damner légèrement. 

Les adverfaires de ces bonnes: gens préten- 
daient au contraire qu il ne fallait accorder aucune 
compofrtion à Mare - Antonin ; qu'il était un 
hérétique y qtie les Carpoeratiens efe les Aloges 
n'étaient pas fi méchans que hii ; qu'il était mort 
fans confeffion; qu'il fallait faire un exemple j 
qu'il était bon de le damner pour apprendte » 
rivre aux empereurs de N la Chine et du Japon y 
à ceux de Perfe ^ de Turquie et dé Maroc, aux 
fois d'Angleterre, de Suède, de Danemarck, 
de Prufle , au ftathouder de Hollande , et au* 
avoyers du canton de Berne, qui n'allaient pas 
plus à confefïe que l'empereur Marc* Antonin ^ 
et qu'enfin c ? eft un plaifir indicible de donner dei 
décrets contre des fouverains morts,- quand on 
ne peut en lancer contre eux de leur vivant, de 
peur de perdre fes oreilles. 

La querelle devint aufli férieufe que le fat 
autrefois celle desurfulines et des annonciades, 
qui difputcrent à qui porterait plus long-temps 
dts œufs à la coque entre le^feifes fens les caffer. 
On craignit un fchifme, comme du temps des 
cent et un contes de manière Voie , et de certains 
billets payables ai^ porteur dans 1 autre monde* 
C'eft une chofe bien épouvantable qu'un fchifme; 
cela fignifie divifion dam les opinions , et jufqu'à 
ce moment &tal tous les hommes avaient penfé 
de toéme. 

. M. André qui eftun excellent citoyen, pria 
fes chefs des deutfpsrtis âfouper. O'e'ft un des 
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bons Convives que mus tyons * £*n humeur eft 
douce et vive , & gaieté n'eft point bruyante ; il 
eft facile et ouvert ; ii n'a point cette forte d'ef- 
prit qui femble vouloir étouffer celui des autres ; 
l'autorité qu'il ft concilie n'eft due qp'à fes grâces, 
à fa modération et k une phyfionomie ronde qui 
eft tout- à -fait perfuafive. Il aurait fait fouper 
gaiement enfemble un corfe eé un génois , un 
représentant de Genève et un négatif, lemuphti 
et un archevêque* ïl fit tomber habilement les 
premier» coups que les difputan&fe portaient r en 
détournant la converfation, et en fefant un conte 
très-agréable qui réjouit également les damnans 
et les damnés. Enfin quand ils furent un, peu en 
pointe de vin , il leur fit fignçr que Pame de 
l'empereur Mare-Antonin refterait in fiatu quo , 
c'eft- à-dire , je ne iais où » en attendant un juge* 
ment définitif. v 

Letames des docteurs 8*en retournèrent dan* 
leurs limbes paifiblement apxès le fouper : tout 
fut tranquille. Cet accommodement fit un très- 
grand honneur à l'homme aux quarante écus ; et 
toutes les fois qu'il s'élevait une diipute bien aca- 
riâtre , bien virulente , entre les gens lettrés ou 
non lettrés , on difait aux deux partis: Mejpturs y 
AÛâ2 fouper cbex Af. André. 

Je .connais deux factions acharnées qui, faute 
d'avoir été fouper chez M. Anàxi Y fe font attiré 
de grands malheurs. 

Scilérat ebaff?. 
Là réputation qu'avait acquife M. André d'a- 
paifer .les querelles en donnait de bons foupers , 
lui attira, la femaine paiïee, une fmgulière 
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vifite. Un homme noir, affei mal mis, le dos 
voûté, h tête penchée fur une épaule, l'ceil 
hagard > les mains fort fales , vint le conjura 
de lui donner à fouper avec fes ennemis. 

Quels font vos ennemis y lui dit Aï. André , et 
qui êtes - vous ? Hélas ! dit - il , j'avoue y Mon- 
fieur , qu'on me prend pour un de ces maroufles 
qui font des libelles pour gagner du pain , et qui 
crient dieu, dieu, dieu , religion , religion, 
pour attraper quelque petit bénéfice* On m'ao<& 
fe d'avoir calomnié les citoyens les plus véritable» 
ment religieux , les plus fincères adorateurs delà 
Divinité , les plus honnêtes gens du royaume» 
Il eft vrai , Monteur y que dans la chaleur de 
là compofition il échappe fouvèrit aux gens d* 
mon métier de petites inadvertances qu'on prend 
pour des erreurs groflières , des écarts que l'on 
qualifie de menfonges impudens. Notre zèle eft 
regardé comme unméîange affreux de friponnerie 
et de fanatifme. On aflure que tandis que nous 
furprenons la bonne foi de quelques vieilles io*> 
béciiles , nous femmes le mépris et Pexécratka 
de tous les honnétes gens qui favent lire. 

Mes ennemis font les principaux membres dei 
plus illuftres académies de l'Europe , dfcs écri- 
vains honorés f des citoyens bienfefans. Je viens 
de mettre en lumière un ouvrage que j'ai intitulé 
Antùpbihfopbique. Je n'avais que de bonnes in- 
tentions y mais perfonne n'a voulu acheter mon 
livre. Ceux à qui je l'ai préfente Pont jeté dam 
le feu , en me difant qu'il n'était pas feulement 
anti.raifonnable * mais anti-chrétien et très-anti» 
honnête. 
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Hé bien , "lut dit M. André, Imitez ceux à qui 
fous avez préfenté votre libelle ; jetez-fe dans le 
feu , et qu'il n'en foit plus parlé. Je loue fort 
votre repentir ; mais il n'ett pas poffible que je 
vous fafle fouper avec des gens d'efprit qui ne 
peuvent être vos ennemis, attendu qu'ils ne vous 
liront jamais. 

Ne pourriez- vous pas du moins . MonHeur, dit 
le cafard , me réconcilier avec les parens de feu 
M. de Montefquieu dont j'ai outragé la mémoire , 
pour glorifier le révérend père Rout, qui vint 
affiéger fes derniers momens, et qui fut chaflfé 
de fa chambre? 

Morbleu , lui dit M. André \ ^1 y a long-tempi 
que le révérend père Rout eft mort ; allez- vour« 
en fouper avec lui. 

C'eft un rude homme que M. André quand il 
a affaire à cette efpèce méchante et fotte. 11 fentît 
que le cafard ne voulait fouper chez, lui avec des 
gens de mérite que pour engager une difpute, pour 
les aller enfuite calomnier, pour écrire contre eux, 
pour imprimer de nouveaux menfonges. Il le 
chafla de fa maifon , comme on avait chafle Rout 
de l'appartement du préfident de Montef* 
quieu. ( 1 6 ) 

(16) Il s'agit ici du je fuite Paulian , qui envoya un mau- 
vais dictionnaire de phyfique à M. de Voltaire^ en lui 
écrivant qu'il le ragardait comme un des plus grands-hom- 
mes de fon fié de, et fit Tannée d'après un dictionnaire 
anti-philofophiquc digne de fon titre, dans lequel M. de 
Voltaire était infiiîté avec la groffièreté d'un 'moine et 
Tinfolence d'un jéfuite. Il n'eft pas rigoureufement vrai 
que Rout ait été cbafTé de la chambre de MonttfquieU 
mourant; on ne Pofa point, parce que les jéfuites avaient 
encore du crédit: mais il eft très-vrai qu'il troubla les 
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On ne £eut guère tromper M. André. Th» il 
était (impie et naïf quand il était l'homme aux 
quarante éeus , plus il eft devenu avifé quand M 
« connu les hommes. 

Le bon fins de M. AndrL 

Comme le bon fens de M. André s'eftfortiSe / 
depuis qu'il a une bibliothèque! il vit avec les 
livres commè avec les hommes ; 11 choifit, et il 
n'eft jamais la dupe des noms. Quel plaifir de 
s'inftruire et d'agrandir fon ame pour un écu , fini 
fortir de chez foi 1 * 

Il fe félicite d'être né dans un temps ou la rai- 
fon humaine commence à fe perfectionner. Que 
je ferais malheureux, dit-il, fi fâge où je vis 
était celui du jéfuite GaraJJ), du jéfuite Guignarâ* 
ou du docteur Boucher, du docteur Aubri,du 
docteur Guinceftre y ou des gens qui condamnaient , 
aux galères ceux gui écrivaient contre les caté- 
gories d'Ariftote ! 

La mifère avait affaibli les refforts de l'ame de 
M* André, le bien-être leur a rendu leur élaf- 
ticité. U y a jnîlle Andrés dans le inonde auxquels 
il n'a manqué qu*un tour deroue de la fortune 
pour en faire des hommes d'un vrai mérite. 

11 eft aujourd'hui au fait de toutes les affaires de j 
l'Europe, et fur-tout des progrès de l'efprit humain, 
. Il me femble , me difait.il mardi dernier , que 

derniers, moment de cet Connue célèbre, qu'il voulut le 
forcer è lui livrer Ces papiers , et qu'il ne put y réuffits 
peu d'heures avant \\à*Monufquieu n'ex»irât,an renvoya 
Rout «t ibu compagnon ivres morts dans leur couvent. 
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la «Mon voyage à petites journées , do Nord au 
Midi , avec fes deux intimes amies l'expérience et 
la tolérance. L'agriculture et le commerce rac- 
compagnent. Elle s'eft préfentée en Italie, mais 
la congrégation de l'indice l'a repouflee. Tout ce 
qu'elle a pu faire a, été d'envoyer feçrétement 
quelques-uns de fes facteurs , qui ne briffent pat 
de faire du bien. Encore quelques années, et le 
pays des Scipions ne fera plus celui des arlequins 
cnfroqués. 

.Elle a de temps en temps de cruels ennemis en . 
France ; mais elle y a tant d'amis qu'il faudra bien 
à la fin qu'elle y foit premier miniftre. 

^Quand elle s;eft * préfentée en Bavière et en 
Autriche, elle a trouvé deux ou trois groffes têtes 
à perruque qui l'ont regardée avec des yeux ftu- 
pides et étonnés. Ils lui ont dit : Madame , noifs 
n'avons jamais entendu parler de vous; nous ne 
yous connaiflbns pas. Jtteffieurs v leur a- t-elle ré- 
pondu , avec le temps vous me connaîtrez et vous 
jn' aimerez. (*) Je fuis très-bien reque à Berlin, 9 
Mofcou , à ^Copenhague , à Stockholm. Il .y a 
long-temps que par le crédit de Lçcke> de Gordon? 
fie Trencbard , de milord Sbaftesbuvy et de tant 
d'autres , j'ai reçu mes lettres de naturalité en 
Angleterre?. Vous m'en accorderez un jour. Je fuis 
la fille du temps, et j'attends tout de mon père. 

Quand elle a paffé fur les frontières de l'Ef- 
pagne et du Portugal , elle a béni dieu devoir 
que les bûchers de l'inquifition n'étaient plus fi 
fjaiwrent allumés i elle a efpéré beaucoup envoyant 
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chatteries jéfuites; maïs elle a craint qu'en pur- 
geant le pays des renards on ne le laifiat expofé 
aux loups. 

Si efte^fait encore des tentatives pour entrer en 
Italie, on croit qu'elle commencera par s'établir à 
Venife f et qu'elle féjoumera dans le royaume de 
Naptes, migré toutes les liquéfactions de ce 
pays-là qui lui donnent des vapeurs. On prétend 
qu'elle a un fecret infaillible pour détacher les 
cordons d'une couronne qui font embarraffés, je 
ne faîs comment , dans ceux d'une tiare , et pour 
empêcher les haquenées d'aller faire la révérence 
aux mules. 

Enfin la converfation de M. André me réjouit 
beaucoup ; et plus je le vois , plus je l'aime* 

D'un bm fouptr chez AL André. 

Nous foupâmes hier enfemble avec un doc- 
teur de forbonne , M. Pinto célèbre juif, le cha- 
" pelain de la chapelle réformée de l'ambafladeor 
batave, le fecrétaire de M. le prince Gxllitzi* 
du rit grec , un capitaine fuifle calvinifte , deux 
philofophes et trois dames d'efprit. 

Le fouper fut fort long , et cependant on ta 
difputa pas plus fur la religion que (i aucun dei 
convives n'en avait jamais eu; tant il faut avouer 
que nous fotnmes devenus polis; tant on craint a 
fouper de contrifter fes frères. Il n'en eft pas ainfi 
du régent Cogé^ et de l'ex-jéfuite Nonotte^ et de 
Fex-jéfuite Paiouillet^ et de i'ex.jéfuite Rotalier, 
et de tous les animaux de cette efpèce. Ces ero- 
quans-là vous difent plus de fottifes, dans une 

brochure 



Digitized by Google 



ÂiyX QUARANTE ECUS. ï8£ 

brochure de deux pages, que la meilleure com- 
pagnie de Paris ne peut dire de chofes agréables, 
et inflructives dans un fouper de quatre heures.. 
Et ce qu'il y a d'étrange , e'eft qu'ils n'oferaienfc 
dire en face à perfonne ce qu'ils ont l'impudence 
d'imprimer, 

La converfation roula d'abord fur une- plaifan* 
terie des Lettret ptrjmes , dans laquelle on 
lépète y d'après plufieurs graves perfonnages , que 
le monde va non- feulement en empirant, mais en fe 
dépeuplant tous le» jours ; de forte que fi le pro* 
Verbe, plus m eflde fous , plus on rit > a quelque 
vérité, le rire fera inceffamment banni de la terre». 

Le docteur de forbonne aflura qu'en effet le- 
monde était réduit prefque à rien. Il cita le père 
Fétau , qui démontre qu'en moins de trois cent* 
ans un feul des fils de Noé (je ne fais fi ceft Sem< 
eu Japbet ) avait procréé de fon corps une férié 
d'enfans qui fe montait à fix cents vingt -trois 
Biilliars, fix cents douze millions , trois cents cin- 
quante-huit mille fideiles , l'an 2%s y après le 
déluge univerfeL 

M. André demanda pourquoi du temps de Vbu 
Uppe lebel % c'eft-à-dire environ trois cents ans après 
langues Çapet) il n'y avait pas fix cents vingt-trois 
miiiîars de princes delamaifon royale? C'eft que. 
ta foi eft diminuée , dit le docteur de forbonne; 

On parla beaucoup de Thèbes aux cents portes* 
et du million de foldats qui for tait par ces portes 
avec vingt mille chariots de guerre. Serrez, ferrez,, 
difait M. André f je foupqonne , depuis que je me 
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fuis mis à lire , que le même génie qbi a écrit 
Gargantua écrirait autrefois toutes les hiftotiei 
Mais enfin , lui dit un des convives , Thèbes f 
Memphis , Babylone y Ninive * Troye , Scleucie 
étaient de grandes villes et n'exiftent plus. Cela 
eft vrai , répondit le fecrétaire de M. le prince 
Gallitxiît i mais Mofcou, Conftantinople, Londres, 
Paris , Amfterdam , Lyon qui vaut mieux que 
Troye , toutes les villes de France , d'Allemagne, 
d'Efpagne et du Nord étaient alors des déferts. 
- Le capitaine fuiflfe , homme très-inftruit 9 nous 
avoua que quand fes ancêtres voulurent quitter 
leurs montagnes et leurs précipices pour aller s'em- 
parer comme de raifon d'un pays plus agréable « 
Céfar , qui vit de fes yeux le dénombrement dt 
ces émigrans , trouva qu'il fe montait à trois cents 
foixsyite et huit mille , en comptant les vieillards, 
les enftns et les femmes. Aujourd'hui le feul can- 
ton de Beme poffède autant d'habitans : il n'eft 
pas tout-à-fait la moitié de la Suifle; et jepuif 
vous aflurer que les treize cantons ont au-delà de 
fept cents vingt mille ames, en comptant les natift 
qui fervent ou qui négocient en pays étranger. 
Après cela, meilleurs les favans , faites des calculs 
et des fyftèmes, ils feront aufli feux les uns que 
les autres. 

Enfuîte on agita la queftion G les bourgeois de 
Rome, du temps desCéfars, étaient plus riches que 
les bourgeois de Paris du temps de AL Silhouette. 

Ah! ceci me regarde 9 dit M. André. J'ai été 
long-tempe l'homme aux quarante écus ; je crois 
bien que les citoyens romains en avaient davan- 
tage. Ces illuftres voleurs de grand chemin avaient 
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pf!1é lt» plot beaux pays de i'Afie, dé t Afrique, et 
de l'Europe. Us vivaient fort, fplendidement.du 
fruit dé leurs rapines ; mais enfin il y avait des 
* gueux à Rome ; et je fuis perfuadé que parmi cet 
vainqueurs du monde , il y eut des gens réduits 
à quarante écus de rente comme je l'ai été. 

Savez-vous bien r lui dit un favant de l'académie 
des infcriptions et belles - lettres y que LucuUus 
dépenfait , à chaque fouper qu'il donnait dans le 
fallon à' Apollon , trente-neuf mille trois cents foi. 
xartte et douze livres treize fous de notre monnaie 
courante , mais qvfAtticus v le célèbre épicurieA 
Att'uui, ne dépenfait point par mois pour & table 
au-delà de deux cents trente-cinq livres tournois? 

Si celaeft , dis-je , il était digne de préfider à la 
confrérie de la léfine établie depuis peu en Italie. 
J'ai lu comme vous dans FJorur cette incroyable 
anecdote ; mais apparemment que Fkrus n'avait 
jamais foupé chez AtHcus , ou que fon texte a été 
corrompu,, comme tam> d'autres v par les copiftes. 
Jamais Florin ne me fera croire que l'ami de Céfar 
et de Pompée r de Cicéron et d'Antoine qui man. 
geaient fouvcnt chez lui en fût quitte pour un 
peu moins de dix louis d'or par mois. 

: ^ JSt voilà jtiftement comme on écrit Phijtbirc. 

W. rae André prenant la jp^role, dit m favant 
que s'il voulait défrayer fa table pour dix fois 
autant, il lui ferait grand plaifir. 

Je fuis perfuadé que cette fokée de M. André 
valait bièn un mois tfAtticus* Et des damCs dou- 
tèrent fort (jue les foupexs de Rome fuffent plus 

a* 
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agréables que ceux de Pari?, La conwfadon fut 
t:ès-gaie, quoiqu'un peu favante. 11 ne fut parlé 
ni des modes nouvelles, ni des ridicules d'aotnii, 
ni de i'hiftoire fcandaleufe du jour. 

La queftion du luxe fut traitée à fond. On 
demanda fi c'était le luxe qui avait détruit l'em- 
pire romain , et il fut prouvé que les deux em- 
pires d'Occident et d'Orient n'avaient été détruits, 
que par la controverfe et par les moines. En effet, 
quand Aiaric prit Rome on n'était occupé que de 
difputes théologiques ; et quand Mahomet 11 prit 
Conttantinople , les moines défendaient beaucoup 
plus l'éternité de la lumière du Thabor qu'il* 
voyaient à leur nombril , qu'ils ne défendaient 
4a ville contre les Turcs. 

Un de nos favans fit une réflexion qui me frapp* 
beaucoup. C'eft que ces deux grands empires font 
anéantis , et que les ouvrages de Virgile , d'Horac* 
tt £ Ovide fubfiftent. 

On ne fit qu'un faut du fiècle $Auguftt ao 
fiècle de Louis XIV. Une dame demanda pour- 
quoi avec beaucoup defprit on ne fefait plus 
guère aujourd'hui d'ouvrages de génie ? 

M. André répondit que c'eft parce qu on ea 
avait fait le fiècle paffé. Cette idée était fine et 
pourtant vraie; ç!le fut approfondie. Enfuiteon ' 
tomba rudement fur un écolfais qui s'eft avifé de 
donner des règles de goût r et de critiquer les 
plus admirables endroits de Racine , fans favoir 
le fiançais, (/) On traita encore plus févèrement 

(/) Ce Homt.t, grand juge d'Ecoflev tnfeigne la < 
manière de faire parler les héros d'une tragédie avec efprûi 
et voiçi ua e*ero$U remarquable ^u'il rapporte de la. 
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Bn italien nommé Dènina y qui a dénigré VEfprii 
des lois fans le comprendre , et qui fur- tout a cen* 
furé ce que l'on aime le mieux dans cet ouvrage. 

Cela fit fouvenir du mépris affecté que Boileau 
étalait pour le Tajfe. Quelqu'un des convives 
avança que le Tajfe avec fes défauts était autant 
au-deflbs S Homère que Montefquieu , avec fes 
défauts encore plus grands , eft au-deffus du fatras 
de Grotius. On s'éleva contre cesmauvaifes criti- 
ques dictées par la haine nationale et le préjugé» 
Le fignor Binina fut traité comme il le méritait, 
et comme les pédans le font par les gens d'efprit. 

On remarqua fur- tout avec beaucoup de fagacicé 
que la plupart des ouvrages littéraires du fiècle 
préfent , ainfi que les converfations , roulent fur 
l'examen des chefs-d'œuvre du. dernier fiècle». 

tragédie de "Henri I V do Ahïn.Shdkefpeafe, Le divin S&ahf*. 
^réintroduit mïlord. Falfiaf chef de juftice, qui vient 
Je prendre prifonnier le chevalier Jean CcLville, et qui 
e préfente an roi. 

Sire, le voilà , je vous le livre ; Je fuppiie votre giâce 
t de taire ènregiftrer ce faie d'armes parmi les autres de 
, cette journée, ou pardieu je le ferai mettre dans une 
, balacle avec mon portrait à la tête; on verra Colevillt 
, me bai Tint les pieds. Voilà ce que je fernî fi vrtus ne 
, rendez pas ma gloire aufli brillante qu'une pièce de deujf 
, fous dorée. Et alors vous verrez, dans le clair ciel de 

la renommée, ternir votre fplendeur comme la pleine. 

lune efface les charbons éteints de l'élément de Pair, 

qui ne paraiffènt autour d'elle que comme de* tête* 

tfépingle.» 

C*eft cet abfurde et abominable galimatias, très-fff- 
nent dans le divin Shahfpeare, que M. Jean Home pro-. 
ofe pour le modèle du bon goût et de refprit dans la 
agédie. Mais en récompenfe M. Home trouve Plphigénie 
; U r&èdr* de Racine extrêmement ridicules f 
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Notre mérite cft de di feu ter leur mérite. Non* 
forâmes comme des enfans déshérités qui font 
le compte du bien de leurs pères. On avoua que 
la philosophie avait fait de très -grands progrès, 
mais que la langue et le ftyle s'étaient un peu 
corrompus» 

C'eft le fort de toutes les conventions de paffer 
d'un fu jet à un autre. Tous ces objets de curioûté t 
de feience et de goût difpdrurent bientôt devant le 
grand Spectacle que l'impératrice de Ruffie et le 
roi de Pologne donnaient au monde. Ils venaient 
de relever l'humanité écrafée, et d'établir la 
liberté de confeience dans une partie de la terre» 
beaucoup plus vafte que ne le fut jamais l'empire 
romain. Ce fervice rendu au genre-humain , cet 
exemple donné à tant de cours qui fe croient poli- 
tiques , fut célébré comme il devait l'être. On bot 
à la fanté de l'impératrice , du roi philofophe et 
du primat philofophe , et on leur fouhaita beau- 
coup d'imitateurs. Le docteur de forbonne même 
les admira ; car il y a quelques gens de bon fas 
dans ce corps , comme il y eut autrefois des geot 
d'efprit chez les Béotiens. 

Le fecrétaire rafle nou& étonna parle récit de 
tous les grands établiflemens qu'on fêlait en 
Ruflie. On demanda pourquoi on aimait mieot 
lire l'hiftoire de Charles XII \ qui a pafle fa vie 
à détruire, que celle de Pierre le grand qui a 
çonfumé la fienne à créer. Nous conclûmes que 
la faiblefle et la frivolité font la caufe de cette 
préférence ; que Charles XII fut le dom Quidnit 
du Nord et que Pierre en fut le Solon j que let 
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fprîts fuperficiels préfèrént i'héroïfme extravagant 
iqx grandes mes d'un législateur \ que les détails 
le la fondation d'une ville leur plaifent moins que 
a témérité d'un homme qui brave dix mille turc» 
vec fes feuls.domeftiques ; et qu'enfin la plupart 
les lecteurs aiment mieux s'amufer que s'inftruire* 
h là vient que cent femmes lifent les Mille et une 
mits contre une qui lit deux chapitres de Locke. 

De quoi ne parla- t-on point dans ce repas , dont 
e me fouviendrai longtemps ! U fallut bien enfin 
lire un mot des acteurs et des actrices, fujetéternd 
les entretiens de table de Verfailles et de Paris. On 
onvint qu'un t bon déclamateur était auffi rare 
u'un bon poëte. Le fouper finit par une chanfon 
rès-jolie qu'un des convives fit pour les dames, 
our moi f j'avouje que le banquet de Plat an ne 
l'aurait pas fait plus de plaifir que celui de- M. et 
e M mc André. 

Nos petits maîtres et nos petites maitrefles s'y 
iraient ennuyés fans douté ; ils prétendent être 
t bonne compagnie : mais ni M. André ni moi ne 
>upons jamais avec cette bonne compagnie-là. 

Fin de r homme aux quarante écur* 
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LA PRINCESSE 
DE BABYLONE. 



LjE vieux Bélus roi de Babylone fe croyait le 
premier homme de la terre ; car tous Tes cou** 
tifansJe lui difaient, et Tes hiftoriographes le lui 
prouvaient. Ce qui pouvait excufcr en lui ce ridu 
cuîe, c'eft qu'en effet fes prédéceffeurs avaient bâti 
Bibylone plus de trente mille ans avant lui, et 
qu'il l'avait embellie. Oa fait que fou palais et foa 
parc , fitués à quelques parafanges de Bibylone, 
attendaient entre l'Euphrate et le Tigre qui bai. 
gtiaient ces rivages enchantés. Sa vafte maifon de 
trois mille pas de faqade s'élevait jufqu'aux nues. 
La plate-forme était entourée d'une baluftrade de 
marbre blanc de cinquante pieds de hauteur , qui 
portait les ftatues coloffales de tous les rois et de 
tous les grands- hommes de l'empire. Cette plate- 
forme , compofce de deux rangs de briques cou* 
vertes d'une épaifle furface de plomb d'une extré- 
mité à l'autre , était chargée de douze pieds de 
terre ; et fur cette terre on avait élevé des forêts 
d'oliviers, d'orangers, de citroniers, de palmiers, de 
girofliers, de coco iers, de caneliers, qui formaient 
des allées impénétrables aux rayons du foleil. 

Les eaux de l'Euphrate , élevées par des pom* 
pes dans cent colonnes creufées, venaient dans 
ces jardins remplir de vaftes baflins de marbre ; 
et retombant enfuite par d'autres canaux , allaient 
former dan$3b parc des cafcades de fix mille pieds 
àe longueur , et cent mille jets-d'eau , dont U 
T. 65. Romans. T. IL % R 
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hauteur pouvait à peine être aperçue ; elles retour- 
r aient enluite dans l'Euphrate dont elles étaient 
parties. Les jardins de Sémiramis 9 qui étonnèrent 
l'Afie plufieurs fiècles après , n'étaient qu'une 
faible imitation dè ces antiques merveilles ; car du 
temps de Sèmirafnis tout commençait à dégé- 
nérer chez les hommes et chez les femmes.* 

Mais ce qu'il y avait de plus admirable à Baby- 
fone , ce qui éclipfait tout le refte , était la fille 
pnique du roi , nommée Formofante. Ce fut d'a- 
près fes portraits et fes ftatues que dans la fuite 
des fiècles Praxitèle fculpta fon Aphrodite , et 
celle qu'on nomma la Vénus aux belles /effet. 
Quelle différence , ô ciel ! de l'original aux copies ! 
Aufli Bélus était plus fier de fa fille que de fon 
royaume. Elle avait dix*huit ans; il lui fallait un 
pppux digne d'elle : mais où le trouver? Un ancien j 
oracle avait ordonné que Formofante ne pourrait 
appartenir qu'à celui qui tendrait Tare de Nem- 
brod. Ce Newbrod , le fort chaffeur devant le 
Seigneur ; avait laifle un arc de fept pieds baby- 
Ioniques de haut, d'un bois d'ébène plus dur que 
le fer du mont Çaucafe, qu'on travaille dans lei 
forges de Derbent; et nul mortel depuis Nembrod 
n'avait pu bander cet arc merveilleux. 
. il était dit encore que le bras qui aurait tendu 
cet arc tuerait le bon le plus terrible et le plus 
dangereux qui ferait lâché dans le cirque de Baby* 
lone. Ce n'était pas tout ; le bandeur de l'arc , le 
vainqueur du lion devait terrafifer tous fes rivaux; 
mais il devait fur- tout avoir beauefèp d'efprit, 
être le plus magnifique des hommes, le plus 
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Terfueux , et pofleder la chofe la plus rare qui fût 
dans l'univers entier. 

Il fe préfenta trois roïs qui ofèrent difputet 
Formofantt y le pharaon d' Egypte Je sha des Indes 
et le grand kan des Scythes. Bé/us afligna le jour 
et le lieu du combat à l'extrémité de fon parc, 
dans le vafte efpace bordé par les eaux de l'Eu- 
phrate et du Tigre réunies. On dreffa autour de la 
lice un amphithéâtre de marbre qui pouvait con- 
tenir cinq cents mille fpectateurs. Vis-à-vis l'am- 
phithéâtre était le trône du roi, qui devait paraître 
aveç Formofante accompagnée de toute la cour ; 
et à droite et à gauche , entre le trône er Tara, 
phi théâtre , étaient d'autres trônes et d'autres 
fièges pour les trois rois, et pour tous les autres 
fouverains qui feraient curieux de venir voir cette 
augufte cérémonie. 

Le roi d'Egypte arriva le premier, monté fur le 
boeuf Apis , et tenant en main le fiftre tilfis. Il 
était fuivi de deux mille prêtres vêtus de robes 
lin plus blanche* que la neige , de deux mille 
eunuques , de deux mille magiciens et de deux 
mille guerriers. 

Le roi des Indes arriva bientôt après dans un 
char traîné par douze éléph ans. Il avait une fuite 
encore plus nombreufe et plus brillante que le 
pharaon d'Egypte. 

Le dernier qui parut était le roi des Scythes. 
Il n'avait auprès de lui que des guerriers choifis , 
armés d'arcs et de flèches. Sa monture était un 
rfgre fuperbe qu'il avait dompté , et qui était aufli 
haut que les plus beaux chevaux de Perfe. La taille 
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4e ce monarque impofante et majeftueufe effaçait 
celle de fes rivaux ; fes bras nus auffi nerveux que 
_ Jblancs femblaient déjà tendre l'arc de Netnbrod. 

Les trois princes fe profternèrent d'abord devant 
faélus et Formofante. Le roi d'Egypte offrit à la 
prinçeffe les deux plus beaux crocodiles du Nil) 
deux hippopotames, deux zèbres, deux rats 
d'Egypte et deux momies, avec les livres du grand 
Hermès qu'il croyait être oe qu'il y avait de plus 
tare fur la terre. 

Le roi d«s Indes lui ôffrit cent éléphans qui por. 
taient chacun une tour de bois doré , et mit à fes 
pieds le Védam écrie de la main de Xaca lui-même. 

Le roi des Scythes, qui ne favait ni lire ni écrire, 
préfenta cent chevaux de bataille couverts de hoof- 
les et de peaux de renards noirs. 

La prinçeffe baifla les yeux devant fes amans, tt 
s'inclina avec des grâces auffi modeftes que nobles. 

Bélus fit conduire ces monarques fur les trônes 
qui leur étaient préparés. Que n'ai je trois filles, 
Jeur dit-il, je rendrais aujourd'hui fix perfonne 
heureufes. Enfuite il fit tirer au fort à qui eflàye- 
rait le premier l'arc de Nembrod. On mit dans 
un calque d'or les noms des trois prétendant 
Celui du roi d'Egypte fortit le premier; enfoke 
parut le nom du roi des Indes. Le roi fcythe en 
regardant l'arc et fes rivaux, ne fe plaignit peint 
d*être le troifième. 

Tandis qu'on préparait ces brillantes épreaves, 
Vingt mille pages et vingt mille jeunes filles diftri- 
huaient fans confufion des rafraichiflemens aux 
fpectateurs entre les rangs des fiéges. Tout fe 
«Ronde avouait que les dieux n'avaient établi les 
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rots que pour donner tons les jours des fêtes, 
pourvu qu'elles fuflent di ver fi fiées ; que la vie efr 
trop courte pour en ufer autrement; que les pro-- 
eès , les intrigues , ht guerre 9 les difputes des 
prêtres , qui confuraent la vie humaine , font des 
chofes abfurdei et horribles ; que l'homme n'eft né 
que pour la joie, qu'il n'aimerait pas les plaifirs* 
pafBonnément et continuellement s'il n'était pa* 
fermé pour eux ; que Feflence de la nature hu* 
maine eft de fe réjouir , et que tout le refte eft» 
folie. Cette excellente morale n'a jamais été: 
démentie* que par les &n& 

Comme on allait commencer ces eflais qui de- 
vaient décider de la deftiuée de Formofanto, ure 
jeune inconnu monté fur une licorne, accompn-- 
gné de fon valet mon é de même, et portant fur 
le poing un gros oifeau , fé préfente à là barrière. 
Les gardes furent furpiis de voir en cet équipage 
une figure qui avait l'air de la Divinité. C'était ^ 
comme on a dit depuis , le vifage d 1 Adonis fur I3 
corps d'//<r£« V; c'était la majeftéavecles grâces. 
Ses fourcils noirs et fes longs cheveux blonds , , 
mélange de beautés inconnu à Babylone , charmè- 
rent l'aflfemblée rtout l'amphithéâtre fe leva pour 
le mieux regarder : toutes les femmes de la cour' 
fixèrent fur lui des regards étonnés. Formofamr 
elle-même qui baiffait toujours les yeux les releva* 
tt rougit: les trois rots pâlirent: tous les fpecta- 
teurs , en comparant Formofante avec l'inconnu,- 
s'écriaient: Il n'y a dans le monde que ce jeunes 
homme qui foit auffi beau que la princeffe. 

Les huifliers , faifis d'étonnement , lui deman*- 
dèrent s'il était roi L'étranger répondit. quHk 
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n'avait pas cet honneur , mais qu'il était venu de 
fort loin par curiofité pour voir s'il y avait des rois 
qui fuflent dignes de Formofantc. On i'introdui&t 
dans le premier rang de l'amphithéâtre, lui, fou 
valec, Tes deux licornes et Ton oifeau. Il falua pro- 
fondément Bélus y fa fille, les trois rois et toute 
Faflemblée. Puis il prit place en rougiflant. Set 
deux licornes fe couchèrent à Tes pieds , fou 
•ifcau fe percha fur fon épaule , et fan valet , qui 
portait un petit fac , fe mit à côté de lui. 
v Les épreuves commencèrent. On tira de fon 
étui d'or l'arc de Nembrod. Le grand-maître des 
cérémonies , fuivi de cinquante pages et précédé 
de vingt trompettes , le préfenta au roi d'Egypte 
qui le fit bénir par fes prêtres ; et l'ayant pofé for 
la tête du bœuf Apis, il ne douta pas de remporter 
cette première victoire. Il defcend au milieu de 
l'arène, il eflaie , il épuife fes forces, il fait des 
contorfions qui excitent le rire de l'amphithéâtre, 
qui font même fourire Formofante* 

Son grand-aumônier s'approcha de lui : Qoe 
votre majefté , lui dit-il , renonce à ce vain hon- 
neur qui n'eft que celui des mufcles et des nerfs : 
vous triompherez dans tout le relie. Vous vaincre! 
le lion, puifque vous avez le fabre iïOJiris. La 
princefle de Babylone doit appartenir au prince 
qui a le plus d'efprit , et vous avez deviné des 
énigmes. £lie doit époufer le plus vertueux , vous 
Têtes , puifque vous avez été élevé par les prêtres 
d'Egypte. Le plus généreux doit l'emporter, et 
vous av jz donné les deux plus beaux crocodiles 
et les deux plus beaux rats qui foient dans le Delta. 
Vous poffédçz le bgeuf Apis et les livres d'Hermès 
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qui font la chofe la plus raife de l'univers. Perfonne 
ne peut vous difputer* Formqfante* Vous avez rai- 
fon , dit le roi d'Egypte, et il fe remit fur fori 
tiône. 

On alla mettre Tare entre les mains du roi des 
Indes. Il en eut des àmpouies pour quinze jours , 
et fe coofola en préfumant que le roi des Scythes 
ne -ferait pas plus heureux qtfe lut. f 

Le fcythe mania Tare à fon tour. Il joignait 
TadreiTe à la force ; l'arc parut prendre quelque 
élafticité entre fes mains , il le fit un peu plier , 
mais jamais il ne put venir à bout de le tendre. 
L'amphithéâtre , à qui la bonne mine de ce prince 
infpirait des inclinations favorables , gémit de 
fon peu de fuccès , et jugea que la belle princeffe 
ne ferait jamais mariée. 
- Alors le jeune inconnu defbendic d'un faut 
dans l'arène, et s'adreffant au roi des Scythes, que 
votre raajefté , lui dit-il , ne s'étonne point de n'a- 
voir pas entièrement réuffi. Ces arçs #ébène fe 
font dans mon pays ; il n'y a qu'un certain tour à 
donner. Vous avez beaucoup plus de mérite à 
l'avoir fait plier que je n'en peux avoir à le tendm. 
Auffitôt il prit une flèche, l'ajufta fur la corde, 
tendit Tare de Nembrod , et fit voler la flèche 
bien au-dslà des barrières. Un million de mains 
applaudit à ce prodige. Babylqne retentit d'ac- 
clamations , et toutes les femmes ditërient : Quel 
bonheur qu'un li beau garçon ait tant de force ! 

H tira enfuite de fa poche une petite lame d'i- 
voire , écrivit fur cette lame avec une aiguille 
d'or, attacha la tablette d'ivoire à l'arc; et pré- 
fenta le tout à la princeffe avec une ^càce quiravik 
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fait tous les afltftans. Puis il alla modeftement fc 
remettre à fa place entre Ton oifeau et fon valet 
Babylone entière était dans la furprife. Les trois 
rois étaient confondus , et l'inconnu ne parafl&l 
pas s'en apercevoir. 

Formofant* fut encore plus étonnée en litant 
fur la tablette d'ivoire attachée à Tare, ces petits 
▼ers en beau langage chaldéen. 

LVc de Nembrod cft celui de la guerre j 
L'arc de l'amour eft celui du bonheur ; 
Vous le portez. Par vous ce dieu vainquent 
Eft devenu le maître de la terre. 
Trois rois puiffans , trois rivaux aujourd'hui 
Ofent prétendre à l'honneur de vous plaire : 
Je ne fais pas qui votre ccour profère, 
Mais l'univers fera jaloux de lut. 

Ce* petit madrigal ne fâcha point la princeftfe. 
Il Fut critiqué par quelques feigneurs de la vieille 
cour , qui dirent qu'autrefois dans le bon temps 
on avraifecomparé Bélus au foleil , et Formojmtt 
à la lune , fon cou à une tour , et fa gorge à un 
boifleau de froment. Us dirent que l'étranger 
n'avait point d'imagination , et qu'il s'écartait des 
règles de la véritable poéfie ; mais toutes les dî- 
mes trouvèrent les vere fort galans. Elles s*emer- 
testèrent qu'un homme qui bandait (i bien uaarc 
eut tant d'efprit. La dame d'honneur de la prin- 
ctffe lui dit r-Madame , voilà bien des talens en 
pure perte). De quoi ferviront à ce jeune homme 
fon efprit et l'arc de Bélus /> A le faire admirer, 
répondit Formofanie. Ah ! $\t la dame d'honneur 
entre fes dents, encore un madrigal et il pour> 
rait bien être aimé. 
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Cependant Bilus, ayant confulté Ces mage», 
déclara qu'aucun des trois rois n'ayant pu bander 
Tare de Nemèrod, il n'en fallait pas moins marier 
fa fille , et qu'elle appartiendrait à celui qui vien- 
drait à bout d'abattre le grand lion qu'on hourriflàit 
exprès dans fe ménagerie. Le roi d'Egypte , qui 
avait été élevé dans toute la fageffe de Ton pays , 
trouva qu'il était fort ridicule d'expofer un roi 
aux bêtes pour le marier. Il avouait que la pof- 
feffion de Formofante était d'un g*and prix ; maiï 
il prétendait que fi le lion l'étranglait, il ne pour* 
rait jamais époufer cette belle babylonienne. Lt 
roi des Indes entra dans les fentimens de l'égyp- 
tien; tous deux conclurent que le roi de Baby- 
lone fe moquait d'eux : qu'il fallait faire venir 
des armées pour le punir : qu'ils avaient affez de 
fu jets qui fe tiendraient fort honoréte de mourir, au 
fervice de leurs maîtres, fans qu'il en coûtât un 
cheveu à leurs tètes facrées ; qu'ils détrôneraient 
aifément le roi de Babylone , et qu'enfuite ils 
tireraient au fort la belle Formofante. 

Cet'accord étant fait, les deux rois dépêché- 
«ent chacun dans leur pays un ordre exprès d'af. 
fembler une armée de trois cents mille hommes 
pour enlever Formofante. 

Cependant le roi des Scythes defcendit feul 
dans l'arène r le cimeterre à la main. Il n'était pas 
éperdument épris des charmes de Formofante , 
la gloire avait été jufque-là fa feule paflfon, elle 
l'avait conduit k Babylone. H voulait faire voir 
que fi les rois de F Inde et de l'Egypte étaient 
affez prudens pour ne fe pas compromettre avec 
des lions,, il était affez courageux pour ne pas 
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dédaigner ce combat , et qu'il réparerait Phonnew 
du diadème. Sa rare valeur ne ui permit pas 
feulement de fc fervir du fecours de fon tigre. 
11 s'avance feui légèrement armé , couvert d'un 
cafque d'acier garni d'or, ombragé de trois 
queues de cheval blanches comme la neige. 

On lâche contre lui le plus énorme lion qui 
ait jamais été nourri dans les montagnes de 1* Anti- 
Liban. Ses terribles griffes femblaient capables 
de déchirer les trois rois à la fois, et fa vafte gueule 
de les dévorer. Ses affreux rugi (Terne ns fêlaient 
f etentir l'amphithéâtre* Les deux fiers champions 
fe précipitent l'un contre l'autre d'une courfe 
rapide. Le courageux fcythe enfonce fon épée 
dans le goder du bon ; mais la pointe rencontrait 
une de ces épaifles dents que rie» ne peut percer, 
fe brife en éclats, et le monftre des forêts, 
furieux de fa bieffure, imprimait déjà fesongki 
fanglans dans les flancs du monarque. 

Le. jeune inconnu , touché du péril d'un fi 
bravé prince , fe jette dans l'arène plus prompt 
qu'un éclair; il coupe la téte du lion avec U 
.même dextérité qu'on a vu depuis dans nos 
carroufels de jeunes chevaliers adroits enleva 
des têtes de maures ou des bagues. 

Fuis tirant une petite boite , il la préfente au 
xoi fcythe , en lui difant : Votre majefté trouvent 
dans cette petite boite le véritable dictame qoi 
croit ojans mon pays. Vos glorieufes bleffures 
feront guéries en un moment. Le hafard feul vous 
a empêché de triompher du lion ; votre valetr 
n'en eft pas moins admirable* 

Le roi fcythe , plus fenjible à la reconnaiffaaee 
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qu'à la jaloufie, remercia fon libérateur , et après 
Tavoir tendrement embraffé , rentra dans fon quar- 
tier pour appliquer le dictame fur fes bleflurec 

L'inconnu donna la téte do lion à. fon valet: 
celui-ci, après Tavoir lavée à la grande fontaine 
qui était au-deflbus de l'amphithéâtre, et en avoir 
fait écouler tout le fan g , tira un fer de fon petit 
fac , arracha les quarante dents du lion , et mit à 
leur place quarante diamans d'une égale groifeur. 

Son maître avec fa modeftie ordinaire fe remit 
à fa place ; il donna la tête du lion à fon oifeau : 
Bel oifeau, dit-il, allez porter aux pieds de For» 
mofante ce faible hommage, L'oifeao part tenant 
dans une de fes ferres le terrible trophée ; il le 
préfente à la princefle en baiflant humblement le 
cou , et en s'apiatiilànt devant elle. Les quarante 
brillftfls éblouirent tous les yeux. On ne connaif- 
fait pas encore cette magnificence dans la fupèrbe 
Babyione: l'émeraude, la topaze, le faphir et le 
pirope étaient regardés encore comme les plus 
précieux ornemens. Bélus et toute la cour étaient 
faifis d'admiration. L'oifeau qui offrait ce préfent 
les furprit encore davantage. Il était de la taille 
d'un aigle , mais fçs yeux étaient auffi doux et aufli 
tendres que ceux de l'aigle font fiers et menaqans. 
Son bec était couleur de rofe , et fernblait tenk 
quelque chofe de la belle bouche de Formofante. 
Son cou raflemblait toutes les couleurs de l'iris , 
mais plus vives et plus brillantes. L'or en mille 
nuances éclatait fur fon plumage. Ses pieds parait 
faient un mélange d'argent et de pourpre; et la 
queue des beaux oifeaux qu'on attela depuis au char 
de Junon n'approchait pas; de la fienne. 
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L'attention , hcuriofité, l'étonneraent, Fextafc 
de toute la cour fe partageaient entre les qua- 
rante diamans et Poifeau. H s'était perché fur II 
baluftrade entre Bélus et fa fille Formofante; 
tHe le flattait r le careflait , le baifair. Il fembiait 
recevoir fes careflfes avec un plaifir mêlé de 
fefpect Quand la princefle lui donnait des bai* 
fers, il les rendait r . et la regardait enfuite avec 
des yeux attendris. Il recevait d'elle des bifcuits 
tt des piftaches qu'il prenait de fa patte purpurine 
et argentée, et qu'il portait à fon bec avec de* 
grâces inexprimables^ 

Bélus r qui avait confidéré les diamans avec 
attention , jugeait qu'une de Ils- provinces po» 
»ait à peme payer un préfent fi riche. Il ordonna 
qu'on préparât pour l'inconnu des dons encore 
plus magnifiques que- ceux qui étaient deftinéf 
aux trois monarques. Ce jeune homme, difaîtil» 
«ft fans doute le fils du roi de la Chine, ou de 
cette partie du monde qu'on nomme Europe dont 
jJaientendu parler , ou dè l'Afrique qui eft, dit* 
on , voifme du royaume d'Egypte. 
' Il envoya fur le champ Ton grand écuyer com- 
plimenter 1 inconnu , et hri demander s'il était 
fouvetain d'un de ces empires,.et pourquoi, pofli 
dant de fi étonnans tréfors, il était venu avec un 
varet et un petit fac f 

Tandis que le grand*écuyer avançait ven 
l'amphithéâtre pour s'acquitter de fa comraiffion, 
arriva un autre valet 4ur une licorne. Ge valet 
admettant la parole au jeune homme, lui dit: 
Ormar votre père touche à l'extrémité de fa 
vie, et je fuis venu vous en avertir. L'inconnu 

Digitized by Google 



DE B À * Y L • N I. «05 

leva les yeux au ciel, verfa des larmes, et ne 
répondit que par ce mot , Partons. 

Le grand-écuyer , après avoir fait les compli- 
lîiens de Bélus au vainqueur du Hop, au donneur 
des quarante diamans , au maître du bel oifeau t 
demanda au valet de quel royaume était le père 
de ce jeune héros? Le valet répondit : Son père 
cft un vieux berger qui eft fort aimé dans le canton. 

Pendant ce court entretien l'inconnu était déjà 
monté fur fa licorne. Il dit au grand-écuyer : Sei- 
gneur , daignez me mettre aux pieds de Bélus et 
de fa file. J'ofe la fopplier d'avoir grand foin de 
f oifeau que j* lui latffe ; il eft unique comme «lie. 
En achevant ces mots il partit comme un éclair ; 
les deux valets le fuivirent, et on les perdit de vue. ^ 

Formofante ne put s'empêcher -de jeter un 
grand cri. L'oifeau fe retournant vers l'amphi- 
théâtre où fon mai-ré avait été aflis, parut très- 
affligé de ne le plus voir. Puis regardant fixement 
la princefle , et frottant doucement fa belle main 
de fon bec , il fembla fe vouer à fon fervicé. 

Bélus , plus étonné que jamais, apprenant que 
ce jeune homme fi extraordinaire était le fils d'un 
berger, ne put le croiie. Il fit courir aptes lui; 
mais bientôt on lui rapporta que les licornes fur 
lefquelles ces trois hommes couraient, ne pou. 
vaient être atteintes , et qu'au galop dont elle* 
allaient , elles devaient faire cent lieues par jour. 

$. il 

Tout le monde raifonnait fur cette aventure 
étrange , et s'épuifait en vaines conjectures. Com- 
ment le fils d'un berger peut-il donner quarante 
gros diamans? pourquoi eft-il tuomé fur une 
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licorne? On s'y perdait, et Formofante^ en 
careffant Ton oifeau, était plongée dans une 
rêverie profonde. 

La princefle Aidée fe coufine iflue de germaine, 
très-bien faite , et prefquç auffi belle que For- 
tnofante , lui dit : Ma coufine , je ne fais pas fi ce < 
jeune demi-dieu eft le fils d'un berger ; mais il me 
fembie qu'il a rempli toutes les conditions atta- 
chées à votre mariage. Il a bandé Tare de Ntm» 
brod, il a vaincu le lion , il a beaucoup d'efprit, 
puifqu'il a fait pour vous un aflez joli impromptu. 
Après les quarante énormes diamans qu'il vous a 
donnés , vous ne pouvez nier qu'il ne foit le plus 
généreux de* hommes. Il pofledait dans fon oifeaa 
ce qu'il y a de plus rare fur la terre. Sa vertu n'a 
point d'égale, puifque pouvant demeurer auprès 
de vous, il eft parti fans délibérer dès qu'il a fa 
que fon père était malade. L'oracle eft accompli 
dans tous fes points, excepté dans celui qui exige 
qu'il terrafle fes rivaux; mais il a fait plus, il a 
fauvé la vie du feul concurrent qu'il pouvait 
craindre ; et quand il s'agira de battre les deux 
autres , je crois que vous ne doutez pas qu'il i 
n'en vienne à bout aifément. - j 

Tout ce que vous dites eft b'en vrai , répondit 
Formofante j mais eft.il poflible que le plot 
grand des hommes , et peut-être même le plus 
aimable , foit le fils d'un berger ! 

La dame d'honneur , fe mêlant de la conver- 
fation, dit que très- fouvent ce mot de berger 
était appliqué aux rois ; qu'on les appelait bergers^ 
parce qu'ils tondent de fort près leur troupeau; | 
que c'était (ans doute une mauvaife plaifantcrie 
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de fon valet ; que ce jeune héros n'était venu fi 
mal accompagné que pour faire voir combien 
fon feul mérite était au-deflus du faire des rois , 
et pour ne devoir tortuufante qu'à lui même. La 
princefle ne répondit qu'en donnant à fon oifeau 
mille tendres baifers. 

On préparait cependant un grand feftin pour let 
trois rois et pour tous les princes qui étaient venus 
à la fête. La fille et fa nièce du roi devaient en 
faire les honneurs. On portait chez les rois des 
préfens dignes de la magnificence de Babylone. 
Bélus, en attendant qu'on fervit , aflembla fon 
confeil fur le mariage de la belle Formofante , et 
voici comme il parla en grand politique : 

Je fuis vieux, je ne fais plus que faire, ni à 
qui donner ma fille. Celui qui la mérita t n'eft 
qu'an vil berger. Le roi des Indes et edui d'Fgypte 
font des poltrons ; le roi des Scythes me convien- 
drait aflez , mais il n'a rempli aucune des condi- 
tions impofées Je vais encore confulter l'oracle. 
En attendant délibère?, et nous conclurons fuivanfe 
;e que l'oracle aura dit ; car un roi ne doit fecon* 
luire que par Tordre "exprès des dieux immortels. 
Alors il va dans fa chapelle ; l'oracle lui répond en 
jeu dt raots,fuivant ù coutume ; Ta fille Refera 
nariéeque quand etl ' # ura couru le monde. Béhtî 
: ton né revient au confeil, et rapporte cette réppnie. 

Tous les minières avaient un profond refpeCt 
>Qur les oracles ; tous convenaient ou feignaient 
le convenir qu'ils étaient le fondement de la reli- 
;ioh ; que la raifon doit fe taire devant eux ; que 
:*eft s ar eux que les rois régnent fur les peuples, 
:t les mages fur les rois ; que fans les oracles U 
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n'y aurait ni vertu ni repos fur la terre. Enfin , 
après avoir témoigné la plus profonde vénération 
pour .eux, prefque tous conclurent que celui-ci 
était impertinent, qu'il ne fallait pas lui obéir; 
que rien n'était plus indécent pour une fille, et 
fur-tout pour celle du grand roi de Babylone , que 
d'aller courir fans favoir où ; que c'était le vrai 
moyen de n'être point mariée, ou de faire on 
mariage cîandeftin, honteux et ridicule ; qu'en un 
mot cet oracle a'avait pas le fens commun. 

Le plus jeune des minières nommé Qnadafc , 
$ui avait plus d'efprit qu'eux , dit que l'oracle 
entendait Jans doute quelque pèlerinage de dévo- 
tion -, et qu'il s'offrait à être le conducteur de la 
prince^Te. Le confeil revint à fon avis, mais 
chacun voulut fervir d'écuyer. Le roi décida que 
la princefle pourrait aller à trois cents parafanges 
fur le chemin de l'Arabie à un temple dont le 
ftint avait là réputation de procurer d'heureux 
mariages aux filles, et que ce ferait le doyen 
du confeil qui l'accompagnerait. Après cette 
décifion , on alla fouper. 

'$.111. 

Au milieu des jardins, entre deux cafeades, 
«'élevait un fallon ovale de trois cents pieds de 
diamètre , dont la voûte d'azur femée d'étoilei 
d'or repréfentait toutes les conftella ions avec les 
planètes , chacune à leur véritable place ; et 
cette voûte tournait, ainfi que le ciel, par (kl 
machines aufli tnvifibles que le font celles qm 
dirigent les mouvemens céleftesr Cent mille flam- 
beaux enfermés dans des cylindres de criftal & 

roche 
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roche éclairaient les dehors et l'intérieur de la faîle 
à manger. Un buffet en gradins portait en vingt 
mille vafes ou plats d'or, et vis-à-vis le buffet 
d'autres gradins étaient remplis de muficiens. 
Deux autres amphithéâtres étaient chargés , l'un 
des fruits de toutes les faifons , l'autre d'amphores 
de criftal où brillaient tous les vins de la terre. 

Les convives prirent leurs places autour d'une 
table de compartimens qui figuraient des fleurs 
et des- fruits , tous en pierres précieufes. La belle 
Evrmofunte fut placée entre le roi des Indes et: 
celui d'Egypte f la belle Aidée auprès du roi des 
Scythes. Il y avait une trentaine de princes, et: 
chacun d'eux était à côté d'une des plus belles» 
dames du palais. Le roi de Babyioneau milieu , 
vis-à-vis de fa fille, paraiflait partagé entre le 
chagrin de n'avoir pu la marier , et le plaifir de- 
là garder encore. Formofante lui demanda la 
permiflion de mettre fon oifeau fur là table à* 
côté, d'elle. Le roi le trouva très- bon. 

La mufi^ue qui fe fit entendre donna une pleine? 
liberté à chaque prince d'entretenir fa voîfine< Le* 
feftin parut auffi agréable que magnifique. On avait: 
fervi devant Formofante un ragoût que le roi fan* 
père- aimait beaucoup. La princeffe dit qu'il fallait*- 
le porter devant fa majefté ; auffitôt l'oifeau fe faifit: 
du plat avec une dextérité merveilleufe , et va le 
présenter au roi. Jamais on ne fut plus étonné h 
fouper. Bêlus lui fit autant de careffes que fa fille.. 
L'oifeau reprit en fuite* fon vol pour retourner 
auprès d'elle. Il déployait en volant une fi belle* 
queue» fes ailes étendues étalaient tant de briW- 
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Jantes couleurs , l'or de fon plumage jetait un éclat 
fi éblouiflant que tous les yeux ne regardaient que 
lui. Tous les concertans ceiTèrent leur mufiqoeet 
devinrent immobiles. Perfonne ne mangeait , per- 
fonne rie parlait ; on n'entendait qu'un murmure 
d'admiration. La princefle de Babylonc le bai& 
pendant tout le fouper, ians fonger feulement 
.. s'il y avait des rois dans lç monde* Ceux des 
Indes et d'Egypte fentirent redoubler leur dépit 
et leur indignation , et chacun d'eux fe promit 
bien de hâter la marche de fes trois cents mille 
tommes pour fe venger. 

Four le roi des Scythes, il était occupé à 
entretenir la belle Aidée : fon cœur altier mépri- 
fant fans dépit les inattentions de Formofattte, 
avait conçu pour elle plus d'indifférence que de 
colère. Elle eft belle, difait-il , je l'avoue; mas 
elle me paraît de ces femmes qui ne font occupées 
que de leur beauté , et qui penfent que le genre, 
humain doit leur être bien obligé quand elles 
daignent fe laitier voir en public. On n'adore point 
des idoles dans mon pays. J'aimerais mieux une 
laidron complaifante et atftntive que cette belle 
fiatue. Vous avez, Madame, autant de charmes 
qu'elle , et vous daignez au moins faire converfarfoa 
a^ec les étrangers. Je vous avoue avec la franchit 
d'un fcythe que je vous donne la préférence for 
- votre coufine. H fe trompait pourtant fuulecarac 
tere de Formofante ; elle n'était pas fi dédaigneufe 
qu'elle ie paraiflait : mais fon compliment fut tréi- 
bien reçu de la princeffe Aidée. Leur entretien 
devint fort intéreflant : ils étaient trèf-contens, et 
déjà fûrs Tun de l'autre avant qu'on fortit de table. 
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Apres le fouper on alla fe promener dans les bof- 
quets. Le roi des Scythes et Aidée ne manquèrent 
pas de chercher un cabinet folitaire. Aidée , qui 
était la franchife même , parla ainfi à ce prince : 
Je ne hais point ma coufine , quoiqu'elle foit 
plus belle que moi , et qu'elle foit deftinée au 
trône de Babylone : l'honneur de vous plaira? 
me tient lieu d'attraits. Je préfère la Scythie 
avec vous à la couronne de Babylone fans vous. 
Mais cette couronne m'appartient de droit, s'il 
y a des droits dans le monde ; car je fuis de 
la branche aînée de Nembrod^ et Formqfantc 
n'eft que de la cadette. Son grand-père détrôna 
le mien , % et le fit mourir. 

Telle eft donc la force du fang dans la maifon de 
Babylone ! dit lefcythe. Comment s'appelait votre 
grand-pè*e? Il fe nommait Aidée comme moi; 
(non père avait le même nom ; il fut relégué au fond 
3e l'empire avec ma mère : et Bélus après leur 
nort , ne craignant rien de moi * voulut m'élever 
luprès de fa fille. Mais H a décidé que je ne 
erais jamais mariée. 

Je veux venger votre père , votre grand-père , 
"t vous, dit le roi des Scythes. Je vous réponds 
[ue vous ferez mariée ; je vous enlèverai après 
lemain de grand matin ; car il faut dîner demain 
vec le roi de Babylone , et je reviendrai foutenir 
os droits avec une armée de trois cents mille hom- 
nes. Je le veux bien * dit la belle Aidée $ et après 
être donné leur parole d'honneur ils fie réparèrent. 

Il y avait long -temps que l'incomparable 
y ormofante. s'était allée coucher. Elle, avait fait 

Sa 
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placer à côté de fon lit un petit oranger dans une 
caiffe d'argent , pour y faire repofer fon oifeau. Ses 
rideaux étaient fermés, mais elle n'avait nulle envi? 
de dormir ; fon cœur et fon imagination étaient 
trop éveillés. Le charmant inconnu était devant 
fes yeux ; elle le voyait tirant une flèche avec 
f arc de TXembrod $ elle le contemplait coupant la 
tête du lion ; elle récitait fon madr'ga- : enfin , 
tllc le voyait s'échapper de la foule , monté for 
fa licorne ; alors elle éclatait en fang'ots ; elle 
g'écriait avec larmes : Je ne le reverrai donc plus, 
il ne reviendra pas. 

Il reviendra , Madame , lui répondit PoifeaB 
du haut de fon oranger ; peut-on vous avoir vtf 
tt ne pas vous revoir? 

O ciel! ô puiffances éternelles! mon oifeao 
parle lé pur chaldéen ! En difant ces mots die 
tire fes rideaux y lui tend les bras , fe met a 
genoux fur fon lit: Etes- vous un dieu defeenda 
fur la terre ? êtes. vous le giand Orofmade cache 
fous- ce beau plumage? Si vous êtes un dieu, 
rendez - moi ce beau jeune hommes : 
Je ne fuis qu'une volatile , répliqua l'autre, 
mais je naquis dans le temps que toutes les bêtes 
parlaient encore, etqueles oifeaux, ks ferperi r 
les ànefTes ,. les chevaux et les griffons s'entrete- 
naient familièrement avec les hommes. Je n'ai 
pas voulu parler devant le monde , de peur que 
vos dames d'honneur ne mô priffent peur m» 
fbreier: je ne veux me découvrir qu'à vous. 

Formofante interdite, égarée, eniviéedetant 
de merveilles, agitée de l'empreffement defifo 
cent çuïftiona. à k fois >„ lui demanda d'abord 
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quel âge il avait. Vîngt-fept mille neuf cents ans 
et ftx mois, Madame; le fuis de l'âge de la 
petite révolution du ciel que vos mages appellent 
la précejfion des équinoxes , et qui s'accomplit en 
près de vingt-huit mille de vos années. Il y a de* 
révolutions infiniment plus longues, auffi nous 
avons des êtres beaucoup plus vieux que moi. 14 
y a vingt- deux mille ans que j'appris lechaldéen 
dans un de mes voyages. J'ai toujours confervé. 
beaucoup de goût pour la langue chaîdéenne; 
• mais les autres animaux mes confrères ont renoncé ; 
à parler dans vos climat?. — Et pourquoi cela ^ 
mon divin oifeau? — Hélas ! a'eft parce que les 
hommes ont pris enfin l'habitude cfe nous manger- 
au lieu de converfer et de s'inftruire avec nous. 
Les barbares ! ne devaient- ife pas être convaincus 
qu'ayant les mêmes organes qu'eux , les jaêmet. 
fentimens v les mêmes beforns , les mêmes défirs f 
nous avions ce qui s'appïlle une ame tout comme 
eux ; que nous étions leurs frères , et qu'il n«? 
fallait cuire et manger que les méchsns? Nous- 
femmes tellement vos frères r que le grand être ^ r 
Têtre éternel et formateur , ayant ftit un pacte 
avec les hommes , (a) nous comprit expreffément. 
dans le traité. Il vous défendit de vous nourrit 
de notre fang, et à nous de fucer le vôtre. 

Les fables de votre ancien Locman r traduites* 
en tant de langues , feronfrun témoignage éter* 
nettement fubfiftant de l'heureux commerce qua 
vous avez eu autrefois avec nouf. Elles commen> 
Cent toutes par ces mots , du temps que les bttet 

(a) Voyez le chap 9 de la Genèfc et le* chaj?..3« *• 
« tv. de PEccléliafte. 
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parlaient. Il eft vrai qu'il y a beaucoup de fer- 
mes parmi vous qui parlent toujours à leurs chiens, 
mais ils ont refolu de ne point répondre depuis 
qu'on les a forcés .à coups de fouet d'aller à la 
chaffe , et d'être les complices du meurtre de nos 
anciens amis communs , les cerfs ^ les daims , les 
lièvres et les perdrix. 

Vous avez encore d'anciens poëmes dans lef- 
quels les chevaux parlent, et vos cochers leur 
adreflent la parole tous les jours; mais c'eft avec 
tant de groffièrecé, et en prononçant des mots 
fi infâmes , que les chevaux , qui vous aimaient 
tant autrefois T vous déteftent aujourd'hui. 

Le pays où demeure votre charmant inconnu , 
le plus parlait des hommes, eft demeuré le féal 
où votr c efpècè ftche encore aimer la nôtre et loi 
parler ; et c'eft la feule contrée de la terre où les 
hommes foient juftes. 

Et où eft- il ce pays de mon cher inconnu ? quel 
eft le nom de ce héros ? comment fe nomme fon 
empire ? car je ne croirai pas plus qu'il eft un berger 
que je ne crois que vous êtes une chauve-fouris. 

Son pays , Madame , eft celui des Gangari- 
des , peuple vertueux et invincible qui habite la 
rive orientale du Gange. Le nom de mon ami-eft 
Amazan. Il n'eft pas roi ; et je ne fais même s'il 
youdrait - 'abaifler à l'être ; il aime trop fes com- 
patriotes: il eft berger comme eux. Mais n'allez 
pas vous imaginer que ces bergers reflemblent aux 
vôtres 5 qui , couverts à peine de lambeaux dé- 
çhirés , gardent des mourons infiniment mieux 
habillés qu'eux , qui gémifltrnt fous le fardeau de 
la pauvreté , et qui payent à un exacteur la moitié 
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des gages chétifs qu'ils reçoivent de leurs maîtres. 
Les bergers gangarides nés tous égaux font les 
maîtres des troupeaux innombrables qui couvrent 
leurs prés éternellement fleuris. On ne les tue 
jamais ; c'eft un crime horrible vers le- Gange de 
tuer et de manger fon femblable. Leur laine, plus 
fine et plus brillante que la plus belle foie , eft le 
plus grand commerce de l'Orient. D'ailleurs la 
terre des Gangarides produit tbvt ce qui peut 
flatter les défirs de l'homme. Ces gros diamans 
qa'Amazan a eu l'honneur de vous offrir (ont 
d'une mise qui lui appartient. Cette licorne que 
vous Pavez vu monter eft la monture ordinaire 
des Gangarides. C'eft le plus bel animal , le plus 
fier , le plus terrible et le plus doux qui orne la 
terre. Il fuffirait de cent gangarides et de oent 
licornes pour diffiper des armées innombrables. 
Il y a environ deux fiècles qu'un roi des Indes fut 
allez fou pour vouloir conquérir cette nation : il 
fe préfenta fuivi de dix mille éléphans et d'un 
million de guerriers. Les licornes percèrent les 
éléphans, comme j'ai vu for votre table des 
moviettes enfilées dans des brochettes d'or. Les 
guerriers tombaient fous le labre des Gangarides , 
comme les moiflons de riz font coupées par les 
mains des peuples de l'Orient. On prit le roi 
prifonnier avec plus de fix cents mille hommes. 
On le baigna dans les eaux falu^ires du Gange ; 
on le mit au régime du pays , qu^ confifte à ne fe 
nourrir que de végétaux prodigues par la nature 
pour nourrir tout ce qui refpire. Les hommes 
alimentés de carnage , et abreuvés de liqueurs 
fortes , ont tous un fang aigri et adufte qui Us 
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rend fou» en cent manières différentes. Leur 
principale démence eft la fureur de vetfer le 
feng de leurs frères , et de dévafter des plains* 
fertiles pour régner fur des cimetière?. On em- 
ploya fix mois entiers à guérir le roi des Indes & 
fa maladie. Quand les médecins eurent enfin jflgi 
qu'il avait le pouls plus tranquille et l'efpiit plut 
raiïis , ils en donnèrent le certificat au confcildej 
Gangarides. Ceconfeil v ayant pris l'avis des li- 
cornes , renvoya humainement le roi des Indes , 
fa fottecour et fesimbécilles guerriers dans lest 
pays. Cette leçon les rendit fages , et depuis ci 
temps les Indiens refpectèrent les Gangaridej, 
comme les ignorans qui voudraient s'infbruireret 
pectent parmi vous lès philofophes chaldéens 
qu'ils ne peuvent égaler. A: propos mon cher 
oifeau , lui dit la prineeffe , y a- 1- il une religion 
chez les Gangarides^ — S'il y en a une ? Madame, 
nous nous aflemblons pour rendre grâce à dies 
les jours de la pleine lune; les hommes dansuo 
grand temple de cèdre , les femmes dans un autre 
de peur des diffractions;, tous les oifeaux dans oa 
bocage, les quadrupèdes fur une belle peloufe 
Nous remercions DiEU.de tous les biens qu'il nous 
a faits* Nous avons fur-tout des perroquets fà 
prêchent à merveille.. ^ 

Telle eft la patrie de mon cher Amazan\ç'efi l l 
que je demeure v j'ai auttm d'amitié pour lui qu'il 
vous a infpiré d'amour. Si vous m'en croyez, noot 
partirons enfemble,et vous irez lui rendre fa vifit* 

Vraiment , mon oifi au , vous fiâtes là un joi 
métier, répondit en fouiiant la. princefle qui 

brûlait 
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brûlait' d'envie de faite te. voyage, ;etqui n'crfait 
le dire. Je fers mon ami , dit l'oifeau et après le 
bonheur de vous aimer , le plus grand eft celai 
de fervir vos amours. , . , 

Formofiuttextt favaitplusoù die en&aifc ; elle 
fe croyait ttanfjpoirtée hors ;de U terre» Tout ce 
qu'elle avait vu dans cette journée, tout ce qu'elle 
voyait , tout ce qu'elle entendait , et fur* tout ce 
qu'elle fentait dana fon cœur , la plongeait dans 
unraviflement qui partait de bien loin celui qu'é* 
prouvent aujourd'hui tes fortuné»; mufulroans , 
quand,. dégagé $ ji<e leur ^ liens ierreftresv, ils fe 
voient dans lé rreùvicmt ciel entre les \ ras de leurs 
hoaris , eavironoéa et pénétrés de la gloire et de 
la félicité ecleftes- .» , 
. §. IV* 

Elle paflaSoute la nuit à parler $Ama%an> 
Elle ne l'appelait plus que fon berger; çtc'tft 
depuis ce temps^la que les norttf de' âetgtç -<et 
Vantant tent toujpurscfcmployésPurj pour l'autre 
chez quelques dations*. 

Tantôt eik demandait, i Poifeau fi Amazan 
avait eu d'ahtreè maitrefles. Il répondait que nor y 
et elle était au comble de: la joie. Tantôt elle vou-, 
lait fevoîr i ; q*»i il paflaitfai vie; e&ejlg apprenait 
avec transport qu'il l'employait à faire du'bien , à 
cultiver les arts,- à pénétrer les fecreç* de la npti^ 
à perfectionner fon être. Tantôt elle voulait fa voir 
Bl'ame de fon oifeau était de la même nature que 
celle de fon amant, pourquoi il avait vécij près 
de vingt-huit inille ans , tandis que A n amant 
n'en avait que dix-huit ou dix-neuf. Elle fefidt 

T, 6$. Romans* T. II. T 
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«cent qucftions pareilles , auxquelles l'otftta 
répondait avec une difcrétion qui irritait faca- 
riofité. Enfin le fommeil ferma leur* yeux, etlim 
Formofautc à la douce illufion des fonges envoyés 
parles dieux , qui furptîTent quelquefois la réalité 
même, et que toute lapkîlofcphfe des Chaldéeo* 
m bien de la peine à expliqua ■> 

Formofante ne s'éveilla que très- tard. U était 
petit jour chez elle quand le roi fon père entra 
dans fa chambre. L'oifeaû reçut; fa majefté tno 
une politeflô feipectueufe , alla au-devant de ba, 
battit des ailes , alongea fon oôb f 4t fe. remit fat 
fon oranger. Le roi s'aflît fut le lit de & fille qne 
fes rêves avaientencore embellie. Sa grande barbe 
s'approcha de ce beau vrfage, et après iuiayok 
donné deux baifers , il lui parla en ces mots: 

Ma chère fifle , vous n'avet pu trouver hier an 
«nan, comme je Tefpérais; ilwus en faut un por- 
tant ; te falut de mon empire l'exige. J'ai jcosfiihé 
foraole qui , comme vous favez 9 ne ment jamais» 
et qui dirige toute ma conduite: H *m'a ordonne 
de vous fake courir le monde. Il font que vous 
voyagiez. Ah ! chez les Gangartdes fans doute, 
dit la princefle ; et en prononçant ces mots qui 
lui échappaient , "telle feritk bien qu'elle difaitooe 
Ibttife. Le roi , qui ne favait pas un mot de gé* 
graphie, lui demanda ce qu'elle entendait parîja 
Gangarîdes 4 ? Elle trouva aifément une défia* 
Le roi lui apprit qu'il fallait faire un pèlerinage? 
qu'il avait nommé les perfonnes de fa fuite , k 
doyen desconfeillers d'Etat, le grand-aumônier, 
june dame d'honneur, un médecin, un apothicaire 
et fon oifeau avec tous les domeftiquesconv enables. 
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Formofante , qui n'était jamais fortie du palait 
du roi fon père, et qui jufqu'à la journée des troit 
rois et tfAmazan , n'avait mené qu'une vie très- 
infiptde dans l'étiquette du fait* et dans l'appa- 
rence des plaifirs , fut ravie d'avoir un pèlerinage 
à foire, Qui fait, difait-elle tout bas à fan cœur, 
fi les dieux n'infpireront p*s à mon cher gahgaride 
le même délir d'aller à la même chapelle , et fi je 
n'aurai pas le bonheur de revoir le pèlerin ? Elle 
remercia tendrement fon père , en lui difant 
qu'elle avait eu toujours une fccrète dévotion 
pour le faint chez lequel on l'envoyait. 

Bélus donna un excellent dîner à fes hôtes ; il 
n'y avait que des hommes. C'étaient tous gens 
fort mal affortis ; rois, princes, miniftres, pontifes, 
tous jaloux les uns des autres , tous pefant leurs 
paroles, tous embarraffés de leurs voifins et d'eux- 
mêmes. Le repas fut trille, quoiqu'on y bût beau* 
:oup. Les princeffes relièrent dans leurs apparte- 
nens, occupées chacune de leur Répart. Elles man- 
dèrent à leur petit couvert. Formofante enfuite 
illa fe promener dans les jardins avec fon chçr 
>ifeau, qui pour l'anrafer vola d'arbre en arbre en 
italant fafuperbe queue et fon divin plumage. 

Le roi d'Egypte , qui était chaud de vin , pout 
te pas dire ivre, demanda un arc et des flèches à 
m de fes pages. Ce prince était à la vérité l'archer 
5 plus mal-adroit de fon royaume. Quand il tirait 
u blanc , la place où l'on était le plus en fureté 
tait le but où il vifait. Mais le bel oifeau , en 
olantauffi rapidement que la flèche, fe prêtent* 

T % 
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kii-méme au coup , et tomba tout fanglant entre 
Ias bras de Formofante. L'égyptien en riantd'ua 
fot rire fe retira dans fon quartier. La princeft 
perça le ciel de Tes cris, fondit en larmes, fe meur- 
trit les joues et la poitrine. L'oifeau mourant lui 
dit tout bas : Brûlez- moi, et ne manquez pas de 
porter mes cendres vers l'Arabie heureufe à l'o- 
rient de l'ancienne ville d'Aden ou d'Eden , et de 
les expofer au foleil fur un petit bûcher de girofle 
et de canelle. Après avoir proféré ces paroles , il 
expira. Formofante refta long temps évanouie, et 
ne revit le jour que pour éclater en fanglots. Son 
père partageant fa douleur , et fefant des rapTe* 
cations contre le roi d'Egypte , ne douta pasqo* 
cette aventure n'annonçât urx avenir fmiftre. ï 
alla vite cortfulter l'oracle de fa chapelle. L'onde 
répondit : Mélange de tout ; mort vivant \ infiài*] 
liti et confiance y perte et gain y calamités et ôo* 
heur. Ni lui ni fon confeil n'y purent rien com- 
prendre ; mais enfin il était fatisfitit d'avoir rempli 
fes devoirs de dévotion. 

Sa fille éplorée, pendant qu'il confultait l'oracle 
fit rendre à l'oifeau les honneurs funèbres qa r » 
avait ordonnés , et réfolut de le porter en Anb* 
%u péril de fes jours. Il fut brûlé dans du lin U- 
çombuftible avec l'oranger fur lequel il a** 
couché : elle en recueillit la cendre dans unpeé 
vafe d or tout entouré d'efcarboucles et des da- 
mans qu'on ôta de la gueule du lion. Que ne p* 
elle , ; au lieu d'accomplir ce devoir funefte, brùto 
tout en vie le détcftable roi d'Egypte ! c'était 
tout fon déûr. Elle fit tuer dans fon dépit fes d£ 
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crocodiles , Tes deux hippopotames , fes deux zè- 
bres y fes deux rats , et fit jeter fes deux momies 
d&ns PEuphrate ; fi elle avait tenu fon bœuf Api$ y 
elle ne l'aurait pas épargné. 

Le roi d'Egypte , outré de cet affront , partît 
fur le champ pour faire avancer fes trois cents 
mille hommes. Le roi des Indes voyant partir fon 
allié s'en retourna le jour mêrae,d ans le ferme def- 
fein de joindre fes trois cents mille indiens à l'ar- 
mée égyptienne. Le roi de Scythie délogea dans 
la nuit avec la princeiTe Aldie , bien réfolu de ve- 
nir combattre pour elle à la tête de trois cents mille 
fcythes v etde lui rendre l'héritage de Babylone 
qui lui était dû , puifqu'elle defcendait de la 
branche aînée. 

De fon côté libelle Formofante fe mit "en 
route à trois heures du matin avec fa caravane* de 
pèlerins , fe flattant bien qu'elle pourrait aller en 
Arabie exécuter les dernières volontés de fon 
oifeau , et que la juftice des dieux immortels lui 
rendrait fon cher Amazan , fans qui elle ne pou- 
vait plus vivre. 

Ainfi à fon réveil le roi de Babylonene trouva 
plus perfonne. Comme les grandes fêtes fe termi- 
nent, difait>il ! et comme elles laiffent un vide 
étonnant drfhs Famé r quand le fracas eft palïe l 
JVÎas il fut tranfporté d'une colère vraiment 
royale , lorfqu'il apprit qu'on avait enlevé la prin- ^ 
cefle Aidre^ Il donna ordre qu'on éveillât tous! 
fes miniftres j et qu'on afFembîât le confeil. En at- 
tendant qu'ils vinifent , il ne manqua pas de con- 
fulter fon oracle , mais il ne put jamais, en tir» . 
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^ucces paroles,, fi célèbres depuis dans toat 
l'univers i Quand on ne marie pas les fiUcs , tlies 
Je marient elles-mêmes* 

Auflî tôt l'ordre fut donné^e faire marcher fcois 
cents mille hommes coïitre le roi des Scythes. 
» Toilà donc la guerre la plus terrible allumée de 
tous tes côtés y et elle fut produite par les plaiGrs 
de la plus belle fête quk>n ait jamais donné» fur 
la terre. 1/ Afie allait être défolée par quatre ar- 
mées de trois, cents mille combattons chacune. 
On fent bien que la guerre de Troye , qui étonna 
le monde quelques fiècles après , n'était qu'un jeu 
d'enfans en comparaiftms ;: mais aufli on doitcoo- 
£dérer que dans la querelle des Troyens ilne s'a- 
giffait que d'une vieille femme fort libertine r qui 
t'était fait enlever deux fois* au lieu qu'ici il 
$'agiflaitde deux filles et d'un oifeau. 
Le roi des Indes allait attendre fon armée furie 
grand et magnifique chemin qui conduirait alors 
en droiture de Babylone à Cachemire. Le roi des 
Scythes courait avec Aidée par la belle route qui 
menait au mont lmmaùs. Tous ces chemins ont 
difparu dans la fuite par le mauvais gouverne 
ment. Le roi d'Egypte avait marché à l'occident, 
et s'avançait vers la petite mer Méditerranée, 
que les ignorant Hébreux ont députe nommé U 
grande mer, 

A l'égard de la belle Formqfante , elle fuivait 
le chemin de BaiTor a planté de hauts palmiers qui 
fourniraient un ombrage éternel et des fruits dam 
toutes les faifons. Le temple où elle allait en pi- 
lerinage était dans -B: fïbra même* Le feint à qui 
ce temple avait été dédié était à peu prés 
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ilans le goût de celui qu'on adora depuis à Lampfa- 
que. Non-feulement il procurait des maris au* 
filles, mais il tenait lieu (burent de mari. C'était 
*faint le phis fêté de toute TAfie. 

F&rmoJhMtt ne ft fouciai t point ûû tout du faitffc 
de Baflbra ; elle n'invoquait que fon cher berger 
gaàgarïde, fon bel Amazan, Elle comptait s'em*- 
barquef à BafTora, et entrer dans l'Arabie heureufe 
potfr faire ce que l'oifeau mort avait ordonné. 

A la troiftèmc couchée, à peine était-elle en* 
trée dans une hôtellerie où fes fourriers avaient 
l tout préparé pour elle, qu'elle apprit que le roi 
d'Egypte y entrait aotiu Inftruit de la marche de* 
la psinceflfe par fes efpions , il avait fur le champs 
changé de route firivi d'une nombreufe efcorte. 
il arrive; il fait placer des fentinelles à toutes 
les portes; il monte dans la chambre de la belle 
'forntofame, et lui dit : Mademoiftlle, c'eftvou* 
: pr4cifément que je cherchais; vous avez fait 
taès-peu^te ca&de moi lorfque j'étaia à Babylone^ 
& ôft jufte de punir les dédaigneufes et les caprin 
■cieufts : vous aurez, s'il vous plaît, la bonté de 
4buper avec moi ce foir , vous n'aurez point d'au- 
tre lit que le mien, et je me conduirai avec voua* 
filon que j ? cn ferai content. 
Ij Formofante vit bien qu'elle n'était pas la plus* 
forte ; elle (avait que le bon efpritconfifte à fe 
conformer à fa fituation; elle prit le parti de fe 
délivrer du roi d'Egypte par une innocente adref- 
fer elle le regarda du coin de l'œil, ce qui plu- 
Seurs fiècles après s'eft appelé lorgner t et voici 
.comme elle lui parla avec uneruodeftie, une grâce, 
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une douceur* un embarras et une foule de char* 
mes qui auraient rendu fou le plus fage des hoo* 
mes et aveuglé le plus clairvoyant. 

Je vous avoue, Moniteur, que jebaiffai tou- 
jours le£ yeux devant vous quand vous fîtes l'hon- 
neur au- roi mon père de venir chez lui. Je crai- 
gnais mon cœur, je craignais taft fimplicité trop 
naïve : je tremblais que mon père et voa rmui 
ne s'aperçuffentde la préférence que je vous don- 
nais, et que vous méritez fi bien. Je puis à pré* 
fent me livrera mes fcntimens. Je jure par le bœuf 
; #pis 9 qui eft aptes vous tout ce que je refpeaelt 
plus au monde, que vos pf«p©£tions m'ont a» 
chantée. J'ai déjà fpupé avec vous chez le ni 
merrpère ; j'y fouperai encore bien ici fans qs'il 
foit de la partie : tout ce que je vous demande, 
f-c'eft que votre grand-aumônier boive avec no»; 
il m'a paru à Baby lone un très-bon convive ; $i 
d'excellent vm de Chiras, je veux vous en fe 
goûter à tous deux. A. l'égard de. votre fecowk 
« prppofitioo, ^elle. eft très- engageante , mais il ne 
convient pas à une fille bien née d'en parler ; qa^ii 
vousfuffife de favoif que je vous regarde comme le 
plus grand des rois et le plus aimable des hommet 
Ce difcours fit tourner la tête-au roi d'Egypte; 
il voulut bien que Taumènier fut en tiers* J " 
. encore une grâce à vous demander, lut dit la pria* 
: celle , cteft de permettre que mort, apothictin 
•vienne me parler; Wf fi. les ont toUjuur^ de certai- 
nes petites incommodités qui demandent de ce* 
tains- foins, comme vapeurs de tête, baîteraens& 
cœur, coliques,. étoufiemens, auxquels il faut 

/ 
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mettre un certain ardre dans de certaines circonf- 
tances ; en un mot j'ai un befoin preffant de mon 
apothicaire, et j'efpère que vous ne me réfuterez 
pas cette légère marque d'amour. 
. Mademoifelle , lui répomdit le roi d'Egypte, 
Quoiqu'un apothicaire, ait des vues précisément 
eppofées aux miennes , et que les objets de Ton 
Art foient le contraire de ceux du mien , je fais 
trop bien vivre .pour vous ref ufer une demande fi 
jufte; je vais ordonner qu'il vienne vous parler 
en attendant le fouper; je conçois que vous de- 
îvez être un peu fatiguée .du voyage : vous devez 
$ui& avoir bdhut d'une femme de chambre, vous 
pourrez faire venir celle jqui vous agréera -davan. 
tege; j'attendaaienfuite vos ordres et-votrecom- 
modité. Il fisi retira ; l'apothicaire et la femme de 
chambre nommée Irla arrivèrent La princeflè 
Avait en elle line entière confiance*; elle lui ordon- 
na de fcttf e apt>ort& fix bouteilles -de vin de Ch& 
jtas pour 1© fouper,, et d'en faire boire de pareil a 
.tous.le^ fentinelles qui «eirtiait fes officiers aux 
arrêts ; puis elle recommanda à l'apothicaire de 
feiire mettre dans toutes Jes bouteilles certaines 
drogues de fa pharmacie qui fefaient dormir les 
gens vingt-quatre heures,, et dont il était tou- 
pou* vu, EU-e fut ponctuellement obéi*- Le 
rfei revint avec le gra^fJ,«umonier aa bout dfune 
4w*-bou*3 ; le fouper. fut trèa-gai ; le; roi et lè 
piètre vidèrent les fix bouteilles, et avouèrent 
qu'il n'y avait pas de fi bon vin en Egypte ; la 
femme de cambre eut foin d'en faire boire aux 
dpn^iU^çsquiaviivitfervi. Peur la .princeffe, 
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elle eut grande attention de n'en point boit, 
difant que fon médecin l'avait mife mu régnK. 
.Tout fut Bientôt endormi. 

I/aumènier du roi d'Egypte avait la plus beQe 
Jbarbe que pût porter un homme de fa forte. For- 
jmofantc la coupa très-adroitement ; puis l'ayant 
fait coudre à un petit ruban, elle PatCacha à fon 
menton. Elle s'affubla de la robe du prêtre et de 
toutes les marques de fa dignité, habilla fa to- 
me de chambre enfacriitain de ladéefle ljhj en* 
-fin s'étant munie de, fon unie et de fes pierreries, 
«lie fortit de rhôteilcrie à travers les fentineMcs 
aqui dormaieht comme Ieur^matetce. La faisante 
avait eu le fo$n de faire tenir à la-porte deux cbc- 
Taux prêts. La jprincefle ne pouwrft mener a*ec 
-die aucun des officiers de fa fuites ils auraient 
été arrêtés par les grandes gardes- ' 

Formofitnt* et Iria^ parlèrent à travers du 
Aaies de foldats., qui prenant te prinGeflè pour le 
grand-pré tre, Rappelaient 4nm yévérenâiffm 
père en dieu,, et loi dmandaîent fi bénédictiDû. 
Les cLux fugitives arrivent en vingt-quatre hen- 
xcs à BaiToia avant que le roi fût éveiUé. Elkt 
quittèrent alors leur déguifement , qui eût {• 
donner des foupqons. Elles frétèrent au plus vite 
tu! vaiffe au, qui les porta pat le détroit d'Ormw 
au beau rivage d'Eckn dans l'Arabie beuHufc 
C'efl cet Eden dont les jardins forent ft renommé» 
qu'on en fit depuis la demeure des jiftes ; ils ro* 
rent le modèle des champs Elyfées, des jardins 
des Hefpérides , et de ceux des iles Fortunées: 
par dans ces climats chauds les hommes n'imaj i- 
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lièrent point de plus grande béatitude que les 
ombrages et les murmures de eaux. Vivre éter- 
nellement dans les cieux avec l'être fuprême , op 
aller (e promener dans le jasdin,. dan? le paradis, 
fut hi même chofe peur les hommes qui parlent 
toujours fans s'entendre , et qui n'ont pu guère 
avoir encore d'idées nettes ni d'expreflions juftes. 

Dès que la princefle fe vit dans cette terre, Ton 
premier foin fut de rendre à fon cher oifeau les 
honneurs funèbres qu'il avait exigés d'elle. Ses 
belles mains dreflerent un petit bûcher de girofle 
et de canellc Quelle fut fa furprife Iorfque, 
ayant répandu les cendres de l'oiïeau (br ce bâ- 
cher r elle le vit s'enflammer de lui-même. Tout 
fut bientôt confumé. Il ne parut à la place des 
cendres qu'un gros oeuf, dont elle vit fortir fon 
oifeau plus brillant qu'il ne l'avait jamais été. Ce 
fat le plus beau deemomens que la princefle eu* 
éprouvés dans toute fa vie > il n'y en avait qu'un 
qui pût lui être plus cher ; elle le délirait , mail 
die ne Pefpérait pas, 

Je vois bien, dit-elle à Toifeau, que vous êtes le 
phénix. dont on m'avait tant parlé. Je ùik prête 
à mourir d'étonnement et de joie» Je ne croyais 
point à la réfurrection, mais mon bonheur m'en 
a convaincue. La réfurrection, Madame, lui dit 
le phénix, eft la chofe du monde la plus fimpta. 
Il n'eft pas plu* furprenant de naître deux fois 
qu'une. Tout eft réfurrection dans ce monde ; 
les chenilles reiTufcitent en papillons, un noyau 
mis en terre reflufeite en arbre. Tous les animaux 
enfevelis dans la terre reffufcitent en herbes, en 
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plantes, et nourrirent d'autres animaux dont ils 
font bientôt une partie de la fubftance : toute 
les particules qui cmpofaient les corps font 
changées en différens êtres. H cft vrai que je fuît 
le feul à qui le puiflant Oro/made ait fait la grâce 
de reffufciter dans fa propre nature. 

Formofantc qui, depuis le jour qu'elle vit 
Amazan et le phénix pour la première fois , avait 
paffé toutes fes heures à s'étonner, lui dit: Je 
conçois bien que le grand être ait pu former de 
vos cendres un phénix à peu près femblable a 
Vous ; mais que vous foyez p écifément la mèm* 
perfonne, que vous ayez la même ame , j'avoue 
que je ne le comprends pas bien clairement 
Qu'eft devenue votre ame pendant que je vous 
portais dans ma po he après votre mort? 

* Hé mon Dieu ! Madame, n'eft41 pas auffi facile 
au grand Orofmade de continuer fon action foi 
une petitéétincelle de moi-même que de commen- 
cer cette action? Il m'avait accordé auparavant 
le fentiraent, la mémoire et la penfée ; il me les 
accorde encore : qu'il ait attaché cette faveur i 
tin atome de feu élémentaire caché dans moi, 00 
à f aiTemblage de mes organes , cela ne fait ries 
au fond : les phénix et les hommes ignoreront 
toujours comment là chofe fe pafle ; mais la plos 
grande grâce que l'être fupreme m'ait accordée 
eft de me faire renaître pour vous» Que ne puis» 
je paflet les vingt-huit mille ans que j'ai encore 
à vivre jufqu'à ma prochaine réfurrection entre 
vous et mon cher Amazan l 

Mon phénix, lui repartit laprinceffe, fongea 
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pe les premières paroles que tous me dites à 
kbylonc , et que je n'oublierai jamais , me 
(altèrent de l'efpé«ance de revoir ce cher berger. 
|ue j'idolâtre ; il faut absolument que nous allions 
infemble chez les Gangarid??, et que je le ramène ; 
iBabylone. C'eft bien mon deffein, dit le phénix ^ 
il n'y a pas un moment à perdre. Il faut aller 
trouver Amazan par le plvs court chemin , c'eft- 
à-dire par les airs. Il y a dans FArabid heureufe 
deux giiffons mes amis intimes, qui ne demeurent 
qu'à cent cinquante milles d'ici : je vais leur 
écrire par la pofte aux pigeons ; ils viendront 
avant la nuit. Nous aurons tout le temps de vous 
faire travailler un petit canapé commode avec des 
tiroirs ou l'on mettra vos provifions de bouchç. 
Vous ferez très à votre aife dans c^tte voiture avec 
votre demoifetle. Les deux griffons font les plus 
vigoureux de leur efpèce ; chacun d'eux tiendra 
un des bras du canapé entre fes griffes» Mais, 
encore une fois , les momens font chers. Il alla 
fur le champ avec Formofaute commander le 
«anapé à un tapiiïier de fa connaiiTance. 11 fut 
achevé en quatre heures. On mit dans les tiroirs 
des petits pains à la reine , des bifeuits meilleurs 
que ceux de Babylone, des poncires , des ananas^ 
des cocos , des piftaches et du vin d'Eden , qui* 
l'emporte fur le vin de Chiras autant que celui de, 
Chiras eft au - deffus de celui de Surenne. 

Le canapé était aufli léger que commode et 
&lide. Les deux griffons arrivèrent dans Eden à, 
point nommé. Formofante et Irla k placèrent 
dans la vojttfre. Les deux griffons l'enlevèrent 
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comme une plume. Le phénix tantôt volait au. 
près, tantôt fe perchait fur le doffier. Les deux 
griffons cinglèrent vers le Gange avec la rapidité 
d'une flèche qui fend les airs. On ne fe repofait que 
k nuit pendant quelques momens pour manger , 
tt pour faire boire un coup aux deux voituriers. 

On arriva enfin chez^ks Gangarides. Le cœur 
de la princefle palpitait d'efpéraice , d'amour et 
de joie. Le phénix fit arrêter la voiture devant la 
shaifon à y Amazan il demande à hii parler ; mtis 
il y avait trois heures qu'il en était parti , fans 
qu'on fût ou il était allé. 

Il n'y a point de termes dans la langue même 
des Gangarides qui puiflent exprimer le défefpoir 
dont Formofatzte fut accablée. Hélas! voilà ce 
cjue j'avais craint , dit le phénix^ les trois heures 
que vous avez pafTées dans votre hôtellerie furie 
chemin de Baffora avec ce malheureux roi d'E- 
gypte, vous ont enlevé peut-être pour jamais 
le bonheur de votre vie: j'ai bien peur que mrai 
n'ayons perdu Amazan fans retour. 

Alors 11 demanda aux domeftiques fi on pouvait 
faluer madame fa mère ? Ifs répondirent que fou 
mari était mort l'avant-veilie et qu'elle ne voyait 
perfonne. Le phénix , qui avait du crédit dans h 
maifon , ne laifla pas de faire entrer la princeflfe 
de Rabyîone dans un falîon dont les murs étaient 
revêtus de bois d'oranger à filets d'ivoire : les 
fous- bergers et fous-bergères , en longues robes 
blanches ceintes de garnitures aurore , lui fer vi- 
rent dans cent corbeilles de fimplepo'-ce^ainecent 
mets délicieux, parmi kfaucls on ne voyait 
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•nom cédavre déguKé : c'ctarî t du riz ,i du fagou ,: 
de la femoule, du vermicelle, des macaronis, 
des omelettes , des oeufs mi lait 9 des fromages à 
la crème , des pâtifleries de toute ëfpèce , des 
légumes , des fruits cPun parfum et d'un goût 
dont onjn'a point d'idée dans les autres climats a 
tétait une profufion de liqueurs rafraichiflantes, 
fîipérieuts aux meilleurs vins. 

Fendant que la princefle mangeait couchée fur 
un lit de rofes , quatre pavons-, ou paons T oie 
pans , heureufement muets , rêvassaient de leurs 
brillantes ailes; deux cents oifeaux, cent ber- 
gers et cent bergères lui donnèrent un concert à 
deux chœurs; les roflîgnols, les ferins, les fau- 
vettes , les pinçons chantaient le deffus avec les* 
bergères ; les bergers fefaient la haute-contre et 
la baffe : c'était en tout la belle «t Ample nature. 
La princefle avoua que s'il y avait plus de magni- 
ficence à Babyiane., la nature était mille fbte 
phis agréable chez les.Gangarides. Mais pendant* 
qu'on lui donnait cette mufique fi confohuite et fi 
voluptueufc, elle verfait des larmes , eHe éîùuV 
à la jeune Irla fa compagne: Ces bergers et ces 
bergères , ces rqflignols et ces ferins font l'amour; 
et moi je fuis, privée du héros gangaride , dtgntf 
objet de mes très-tendres, et très-impatient défiw 

Pendant qu'elle fêtait ainfi cette foliation , 
qu'elle admirait et qu'elle pleurait , le phénix: 
difait à la mère à'Jmazan: Madame, vous ne 
pouvez vous difpenOer de voir la princefle de 
Babylone ; vous favez. ... Je fais tout , dit- elle , 
jufqu'à fou aventure dans l'hôtellerie (ur le che. 
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de Baflbra ; un merle m'a tout conté ce ma- 
tin, et ce cruel merle eft caufe que mon fils au 
défefpok eft devenu fou , et a quitté la maifon 
paternelle. Vous ne faves donc pas, reprit le 
phénix, que ta prrncefle m'a rcflufcité? No», 
mon sèer enfant, je lavais par le merle, que vous 
étiez mort, et j'en étais .inconfolabje. J'étais fi 
affligée de cette perte , delà mort de mon mari 
et du départ précipité de mon fils , que j'avais 
fait défendre ma porte* Mais puifque la princeSe 
de Babylone me tait l'honneur de me venir voir, 
faites-la entrer an plus, vite ; j'ai des chofes de la 
dernière conféquenç* à lui dire, et je veux que 
vous y foyez prêtent Elle alla auffitôt dans un 
autre, fiallon au devant de la princefle. Elle ne 
marchait pas facilement ; c'était une dame d en* 
viron trois cents années; mais die avait encore 
de beaux reftes ; et on voyait hien que vers les 
deux cents tt«nt© à quarante, ans elle avait été 
okwmante. Elle requt formùfmU avec une no- 
Weferefpectueufc, mêlée d'un air d'intérêt et de 
dotittu£<îui fit &r la prineefleune vive imprefïion. 

Formofante lui fit d'abord fes trilles compli- 
mens fur la mort de fon mari. Héla? ! dit la veuve, 
mus devez vous Jntérefleir à fa perte plus qae 
vous ne penfez. J'en bm touchée fans doute , 
^.formofante y il était le père ek. . . . à ces 
motà dHe pleura. Je n'étais venue que pour lui et 
à travers bien des dangers; J'ai quitté pour loi 
mon père et la plus brillante cour de l'univers; 
j!ai été enlevée par un roi d'Egypte que je dételle. 
Echappée à ce ravifleur , j'ai txavcrfé les airs pou 

venir 
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renir voir ce que j'aime; f arrive, et il me fuit ! 
Les pleurs et les fanglots l'empêchèrent d'en dire 
[avantage. 

La mère lui dit alors : Madame 9 lorfque le roî 
l'Egypte vous raviflait, lorfque vous foupiez avec 
ui dans un cabaret fur le chemin de Baflbra * 
orfque vos belles mains lui verfaient du vin de 
îhiras , vous fouvenez-vous d'avoir vu un merle 
ui voltigeait dans la chambre? — Vraiment 
ui y vous m'en rappelez la mémoire , je n'y 
vais pas fait d'attention; mais en recueillant 
nés idées , je me fou viens très- bien qu'au mo- 
aent que le roi d'Egypte fe leva de table pour 
le donner un bai fer, le merle s'envola par la 
ônêtre en jetant un grand cri, et ne reparut plus» 

Hélas! Madame, reprît la mère à'Amazan y 
oi!à ce qui fait précisément le fujet de nos mal- 
teurs : mon fils avait envoyé ce merle s'informer 
le l'état de votre fanté et de tout ce qui fe paffait 
Babyione ; il comptait revenir bientôt fe mettre 
t vos pieds et vous Confacrer fa vie» Vous ne 
avez pas à quel excès il vous adore. Tous les 
îangarides for.t amoureux et ridelles ; mais mon 
ils eft le plus palïïonné et le pk s confiant de tous. 
<e merle vous rencontra dan. un cabaret ; vous 
•tiviez très-gaiement avec le roi d'Egypte et un 
iiain prêire : il vous vit enfin donner un tendre 
aifer à ce monarque qui avait tué le phénix , et 
ourquiraon fils conferve une horreur invincible. 
»e merle à cette vue fut faifi d'une jufte indigna^ 
ion; il s'envola en maudiffant vos funeftes amours; 
1 eft revenu aujourd'hui , il a tout conté; mail 

T. 65. Romans. T. IL V 
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dans quels momens , jufte ciel ! dans le temps où . 
mon fils pleurait avec moi la mort de fon père et 
cellç du phénix ; dans le temps qu'il apprenait de 
moi qu'il eft votre coufin iflu de germain. 

O ciel ! mon coufin! Madame > eft-il poffible? 
par quelle aventure ? comment ? quoi ! je ferais 
heureufe à ce point ! et je ferais en même temps 
affez infortunée pour l'avoir ofFenfé ! 

Mon fils eft votre coufin , vous dis-je , reprit la 
mère, et je vais bientôt vous en donner la preuve ; 
mais en devenant ma parente vous m'arrachez mon 
fils ; il ne pourra furvivre à la douleur que lui a 
caufée votre baifer donné au. roi d'Egypte. 

Ah ! me tante v s'écria la belle Formojante , je 
jure par lui et par le puiflant Orofmadc, que ce 
baifer funefte , loin d'être criminel , était la plus 
forte preuve d'amour que je pufle donner à votre 
fils. Je défobéiflais à mon père pour lui. J'allais 
pour lui de PEuphrate au Gange. Tombée entre 
les mains de l'indigne pharaon d'Egypte, je ne 
pouvais lui échapper qu'en le trompant. J'en attefte 
les cendres et l'ame du phénix qui étaient alort 
dans ma poche ; il peut me rendre juitice. Mas 
comment votre fils né fur les bords du Gange 
peut - il être mon coufin , moi dont la faaille 
règne fur les bords de l'Ëuphrate depuis tant dt 
fiècles?. 

Vous favez, lui dit la vénérable gangaride, 
que votre grand-oncle Aidée était roi de Babyîonc, 
et qu'il fut détrôné par le père de Bélust — Ow\ 
Madame. — Vous favez que fon fils Aidée arô 
eu de fon mariage la princeffe Aidée élevée dan 



Digitized by Google 



kl B À B Y L O N I. 13J 

votre cour. C'eft ce prince qui , étant perfécuté 
par votre père , vint fe réfugier dans notre 
heureufe contrée fous un autre nom ; c'eft lui qui 
m'époufa ; j'en ai eu le jeune prince Aldée-Ama* 
%an , le plus beau, le plus fort, le plus coura- 
geux, le plus vertueux defe mortels, et aujours 
d'hui le plus (bu. Il alla aux fêtes de Babylone 
fur la réputation de votre beauté : depuis ce temps* 
là il vous idolâtre , et peut-être je ne reverrai 
jamais mon cher fils. 

Alors elle fit déployer devant la princefle tout 
les titres de la matfon des Aidées ; à peine For* 
mofante daigna les regarder. Ah ! Madame, 
s'écriait- elle , examine-t-on ce qu'on défire ? mon 
cœur vous en croit affez. Mais où eft Aidée- A ma- 
zanïoù eft mon parent, mon amant, mon roi? 
où eft ma* vie? quel chemin a-t-il pris? J'irais le 
chercher dans tous les globes que l'Eternel a for- 
més, et dont il eft le plus bel ornement. J'irais 
dans l'étoile Canope , dans Shcath , dans Aide- 
bar an; j'irais le convaincre de mon amour et de; 
mon innocence. 

Le phénix juftifia la princefle du crime que lui» 
imputait le merle d'avoir donné par amouï un 
baifer au roi d'Egypte; mats il fallait détromper 
Amazan tt\t ramener. 11 envoie des bifeaux fur 
tous les oheminss il met en campagne les licornes ; 
on lui rapporte enfin otfAmazan a pris la route de 
la Chine. Hé bien, allons à la Chine, s'écria la prin- 
cefle, le voyage n'eftpas long ; j'efpère bien vous 
ramener votre fils dans quinze jours au plus tard. 
A ces moti-qye de larmes de tendreffe vetfèreni; 
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la mère, gangaride et la princeffe de Babylcme! 
que d'embraflemens ! que deffufion de cœur ! 

Le phénix commanda fur }e champ un carroflc 
à fix licornes. La mère fournit deux cents cava- 
liers, et fit prçfent à la. princeffe fa nièce de 
quelques milliers des plus beaux diamans du pays. 
Le phénix, affligé du mal que l'indifcrerion 
du merle avait caufé, fit ordonner à tous les 
merles de vider le pays ; et c'eft depuis ce temps 
qu'il ne s'en trouve plus fur les bords du Gange. 

s. 

Les licornes en moins de huits jours amenèrent. 
Forrnofante, Irla et le phénix à CambaJu, capitale 
de la Çhine. C'était une ville plus grande que 
Babylone et d'une elpèce de magnificence toute 
différente* Ces nouveaux objets, ces mœurs noo- 
▼elles auraient amufé Formofanu fi elle avait pu 
être occupée d'autre chofe que iïAmazan. 

Dès que l'empereur de la Chine eut appris que 
la princeffe de Babylone était à une porte de la 
ville, il lui dépêcha quatre mille mandarins es 
robes de cérémonie ; tous fe profternèrent défais 
elle , et lui préfentèrent chacun un compliment 
écrit en lettres d'or fur une feuille de foie pour- 
pre. VormoÇimte leur dit que fi elle avait quatre 
mille langues, elle ne manquerait pas de répondit 
Jur le champ à chaque mandarin, mais que 
n'en ayant qu'une, elle les priait de trouver bot 
qu'elle s'en fervit pour les remercier tous & 
général* Ils la conduifirent refpectueufemem chtf 
l'empereur- 
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C'était le monarque de la tare le plus jufle, 
le plus poli et le plus fage» Ce fut lui qui le 
premier laboura un petit champ de fes mains im- 
périales, pour rendre l'agriculture refpectable à 
fon peuple, 11 établit le premier des prix pour la 
vertu. Les lois , par-tout ailleurs , étaient hon- 
teufement bornées à punir les crimes. Cet em# 
pereur venait de chaifer de fes Etats une troupe 
de bonzes étrangers qui étaient venus du rond de 
l'Occident, dans Pefpoir infenfé de forcer toute 
la Chine à penfer comme eux ; et qui , fous 
prétexte d'annoncer des vérités , avaient acquis 
déjà des richeffes et des honneurs. 11 leur avait 
dit en les chaflant ces propres paroles , enre- 
giftrées dans les annales de l'empire. 

<c Vous pourriez faire ici autant de mal que 

vous en avez fait ailleurs : vous êtes venus 
53 prêcher des dogmes d'intolérance chez a nation 
33 la plus tolérante de la terte. Je vous renvoie 
3i pour ft'êtie jamais forcé de vous punir. Vous 
m ferez reconduits honorablement fur mes fron- 
» tières ; on vous fournira tout pour retourner 
33 aux bornes de l'hcmifphère dont vous êtes 
33 partis. Allez en paix fi vous pouvez être en 
33 paix , et ne revenez plus. " 

La prînceffe de B-bylone apprit avec joie ce 
jugement et ce difeours ; elle en était plus fûre 
d'être bien reque à la cour, puifqu'elle était très* 
éloignée d'avoir des^dogmesjntolérans. L'empe- 
reur de la Chine, en dînant avec elle tête à tête, 
eut la poIitefTe de bannir l'embarras de toute 
étiquette gênante : elle lui préfenta le phénix , 
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qui fut très-carelfé de l'empereur, et qui fe perd* 
fur fon fauteuil. Formofante fur la fin du repas 
lui confia ingénument le fujet de fon voyage , et 
le pria de faire cercher dans Cambalu le bel i 
Amazan, dont elle lui conta l'aventure , fans lui I 
rien cacher de la fatale paillon dont fon cœur 
était enflammé pour ce jeune héros. À qui en 
parlez-vous ? lui dit l'empereur de la Chroe , il 
m'a fait le plaifir de venir dans ma cour , il m'a 
enchanté , cet aimable Amazon il eft vrai qu'il 
eft profondément affligé ; mais fes grâces n'en font 
que plus touchantes; aucun de mes favoris n'a 
plus dtfprk que lui ; nul mandarin de robe n'a de 
plus vaftes connaifïànces ; nul Mandarin d'épée 
n'a l'air plus martial et plus héroïque 5 fon extrême 
jeu nèfle donne un nouveau prix à tous fes taiens: 
fi j'étais aflez malheureux , aflez abandonné du 
Tien et du Cbangti pour vouloir être conquérant, 
je prierais Amazan de fe mettre à la tête de met 
armées., et je ferais fûr de triompher de l'univers 
entier. C'eft bien dommage que fon chagrin lui 
dérange quelquefois l'efprit». 

Ah ! Monlieur v lui i\t Formofante avec u« 
air enflammé et un ton de douleur, de faififfemeot 
et de reproche, pourquoi ne m'avez vous pas 
fait dîner avec lui ? Vous me faites mourir, 
envoyez-le prier toutTT*heure. — Madame , il eft 
parti ce matin r et il n'a point dit dans quelle 
contrée il portait fes pas. Formofante fe tourna 
vers le phénix : Hé bien , dit-elle , phénix , avefr 
vous jamais vu une fille plus malheureufe que 
tnoi? mais, Monlieur continua- t-elle, comment, 
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pourquoi a-t-il pu quitter fi brufquement une cour 
auffi polie que la vôtre , 4ans laquelle il me 
femble qu'on voudrait pafler fa vie ? 

Voici, Madame , ce qui eft arrivé. Une prirv 
cède du fang , des plus aimables , s'eft prife de 
paflionpour lui v et lui a donné un rendez- vous 
chez elle à midi ; il eft parti au point du jour , et 
il a laifle ce billet qui a coûté bien des larmes à 
ma parente.. 

a Belle princefle du fang de la Chine , vou* 
53 méritez un cœur qui n'ait jamais été qu'à vous 
35 j'ai juré aux dieux immortels de n'aimer jamais 
» que FoYmoJanU princefle de Babylone , et de 
» lui apprendre comment on peut dompter Tes 
» défi r s dans fes voyages ; elle a eu le malheur 
» de fuccomber avec un indigne roi d'Egypte : je 
55 fuis le plus malheureux des hommes ; j'ai perdu 
5> mon père et le phénix et l'efpérance d'être 
53 aimé de Forntafunte^ j'ai quitté ma mère 
» affligée , ma patrie , ne pouvant vivre un mo» 
s) ment dans des lieux où j'ai appris que Formo* 
55 Jante en aimait un autre que moi ; j'ai juré de 
>5 parcourir la terre et d'être fidelle. Vous me 
53 mépriferiez , et les dieux me puniraient fi je 
» violais mon ferment: prenez un amant , Ma- 
53 dame , et foyez auffi fidelle que moi. " 

Ah ! laifle z- moi cette étonnante lettre , dit la 
belle Formofantt v elle fera ma confolation ; je 
fuis heureufe dans mon infortune. Amman m'ai- 
me, Amazan renonce pour moi à la pofleffion 
rf.es princeffes de la Chine ; il n'y a que lui fur la 
tore capable de. remgorter une telle victoire ; il 
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jne donne un grand exemple ; le phénix fait que 
j$ n'en avais pas befoin ; il eft bien cruel d'être 
privée de fon amant pour le plus innocent des 
baifers donné par pure fidélité i mais eafin où 
eft- il allé? quel chemin a-t-il pris? daignez me 
Fenfeigner f et je pars. 

L'empereur de la Chine lui répondit qu'il croyait, 
fur les rapports qu'on lui avait faits , que fi» 
amant avait fuivi une route qui menait en Scythic. 
Audit ôt les licornes furent attelées, et la princefle, 
après les plus tendres compliraens, prit congé de 
l'empereur avec le phénix, fa femme de chambre 
Irla et toute fa fuite. 

Dès qu'elle fut en Scy thie f elle vit plus que jamais 
combien les hommes tt les gouvernemens diffèrent* 
et différeront toujours jufqu'au temps où quelque 
peuple plus éclairé que les autres communi ?uera 
la lumière de proche en proche après mille fiècles 
de ténèbres, et qu'il fe trouvera dans des climats 
barbares des ames héroïques qui auront la force 
et la perfevérance de changer 'es brutes en hom- 
mes. Point de villes en Scythie , par conséquent 
point d'arts agréables. On ne voyait que de vaftes 
prairies et des nations entières fous des ten- es et fur 
des chars. Ctt afpect imprimait ta terreur. Forma' 
fanie demanda dans quelle tente ou dans quelle 
charrette logeait le roi ? Ou lui dit quç depuis huit 
jours il s'était mis en marche à la tête de trois cents 
mille hommes de cavalerie pour aller à la rencontre 
du roi de Babylone, dont il avait enlevé la nièce f 
la belle princelle Mdee. Il a enlevé ma coufine, 

s'écria 
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«Nécria Fortmfartte ! je ne m'attendais pas à 
cette nouvelle aventure : quoi ! ma coufîne * 
quiitait trop heureufe *de me faire la cour, eft 
devenue reine, et je ne fuis pas encore mariée! 
Elle fe fit conduire incontinent aux tentes de 
la reine. 

Leur réunion inefpérée dans ces climat* 
lointains, leschofeafingulières qu'elles avaient 
mutuellement à s'apprendre , mirent dans leur 
entrevue un chaTme qui leur fît oublier qu'elle* 
ne s'étaient jamais aimées ; elles fe revirent 
avec tranfport; une douce illufion fe mit à la 
place de la vraie tendreffe ; elles s'embraffè-, 
rent en pleurant ; et il y eut même entr'ellet 
delà cordialité et de la franchife , attendu que 
l'entrevue ne fe fêlait pas dans un palais. 

Aidée reconnut le phénix et la confidents 
Itla ; elle donna des fourrures de zibeline à fa 
confine, qui lui donna des diamans. On parla 
de la guerre que les deux rois entreprenaient ; 
on déplora la condition des hommes que des 
monarques envoientjpar fantaifie s'égorger pouf 
des différends que deux honnêtes gens pour- 
raient concilier en une heure : mais fur-tout on 
s'entretint du bel étranger vainqueur des lions, 
donneur des plus gros diamans de l'univers , 
fefeur dé madrigaux, poffeffeur du phénix, 
devenu le plus malheureux des hommes fur 
le rapport d'un merle. C'eft mon cher frère, 
difait Aidée : c'eft mon amant , s'écriait Formo* 
fonte \ vous l'avez vu (ans doute, il eft peut* 
être encore ici ; car, ma couline, il fait qu'il elfe 
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votre frète ; il ne voua aurai pas quitté brufque- 
çient comme il»a quitté le roi de la Chine. 
. Si je Pai vu, grands d*?ux, reprit Aidée, il t 
faffé quatre jours entiers avec moi. Ahî mi 
cou (î ne, que mon frère eft à plaindre*, un faox 
rapport Ta rendu abfolument fou ; il court le 
inonde Oins favoi* où il va. Figurez -vous qtfil 
a pouffé la démence jufqu'à lefufer les faveurs 
4e la plus helle fcytbe de toute la Scythie. Il 
partit hier après lui «vote écrit une lettre dent 
elle a été déÇefpérée. Pour lui il eft allé chez 
les Cimmériens* Qiçufoàloué, s'écria Foroe- 
fantt\ encore un refus en ma faveur! mon 
èonheur a paffé mpn^elpoir, çomme mon mil. 
heur a furpaffé toutes mes craintes* Faites* 
moi donner cette lettre charmante, queje parte» 
quejele£uive,les mains pleines de fes fa orifices. 
Adieu, ma couGne, Amazau e&xhtz les Cim* 
anériens , j'y vole. 

Aidée trouva que la prineefTe& confine était 
* encorcplus folle que (on frète- Amazon: mais 
domine elle avait fenti elle-même les atteintes 
de cette épidémie v comme elle avait quitté les 
délices et la magnificence de Babylone pour le 
*oi des Scythes, comme les femmes «'intérêt 
fent toujours aux folies dent l'amour eft caufe, 
elle s'attendrit véritablement pour FormofanUy 
lui fouhaka an heureux voyage , et lut promit 
4e fervir fa paffion , fi jamais elle était affex 
fomente pour revoir fbn frire 
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Bientôt la princefle de Babylone et le phé- 
ix arrivèrent dans l'empire des Cimmériens* 
en moins peuplé à la vérité que la Chine, 
aïs deux fois plus étendu, autrefois femblable 
la Scythie, et devenu depuis quelque temps 
ifli floriflant que les royaumes qui fe van* 
ient d'inftruire les autres Etats. 
Après quelques jours de marche , on entra 
ins une très -grande ville que l'impératrice 
îgnante fefatt embellir ; mais elle n'y était pas, 
le voyageait alors- des frontières de l'Europe 
Celles de l'Àfie pour connaître fes Etats par 
s yeux, pour juger des maux et porter les re- 
èdes, pour accroître les avantages, pour fe* 
er l'inftruction. 

Un des principaux officiers de cette ancienne 
pitale, inftruit de l'arrivée de la babylonienne 
dû phénix , s'emprefla de rendre fes hora- 
iges à la princefle et de lui faire les honneurs 
ipays, bien fur que fa maîtreflfe, qui était la 
us polie et la plus magnifique des reines, lui 
irait gré d'avoir reçu une fi grande dame avec 
i mêmes égards qu'elle aurait prodigués 
t. même. 

Dn logea Formofantt au palais, dont on écarta 
t foule importune de peuple \ on lui donna 
i fêtes ingénieufes. Le feigneur crmmcrien, 
i était un grand naturalise , s'entretint beau* 
ip avec le phénix dans les temps où la prin* 
le était retirée dan* fon appartement. Le 1 
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phénix lui avoua qu'il avait autrefois voyif 
chez les Cimmériens, et qu f il ne reconnaifla 
plus le pays. Comment de.fi prodigieux char 
gemens, difatt.il, ont-ils pu être opérés dan 
un temps fi court ? Il n'y a pas trois cents to 
que je vis ici la nature fauvage dans toute foi 
Horreur ; j'y trouve aujourd'hui les arts , I: 
fplendeur, la gloire et la politefle» Un feulbo» 
me a commencé ce grand ouvrage, répondit k 
cimmérienr^une femme Ta perfectionné, mu 
femme a été meilleure législatrice que Ylfisit* 
Egyptiens tft la Cérès des Grecs. La plupart des 
législateurs ont eu un génie étroit et defpoti. 
que, qui a reflerré leurs vues dans le pays qu'il* 
ont gouverné : chacun a regardé fon peuple 
comme étant feul fur la terre, ou comme d* 
vant être l'ennemi du refte de la terre, lis osé 
formé des inftitutions pour ce feul peuple, «J 
tyoduit des ufages pour lui feul, établi une l 
Kgion pour lui feul. C'eft aiofi que tes Eg] 
fîens, fi fameux par des monceaux de -pierre 
fe font abrutis et déshonorés par leurs fvperi 
tîons barbares. Ils croient les autres ntw 
profanes, ils ne communiquent points! 
elles ; et excepté la oour <\m s'élève qudqi 
fois au-deffus des ptéjugés vulgaires» il a 1 ] 
pas un égyptfen qui voulût manger dans 
plat dont un échanger fe ferait fervl II 
prêtres 1bnt crtiel* et abfurde*. Il vtuA 
mieux n'avoir point de lois et n'écouter 
nature, qui a gravé dans nos cœurs les cil 
tires du jufte et del'fojtifte, que de fou»cl 
la Ibciété -à des lois fi inlbciable^ e 
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Notre impératrice embraffc des projets et*, 
tifèrement oppofés ; elle confidère fon rade 
Etat, fur lequel tous les méridiens viennent 
fe joindre, comme devant correfpondre à tous 
les peuples qui habitent fous ces différent mé- 
•ridient. La première de Ces lois a été la tolé- 
rance de toutes les religions , et lacompaffioa 
pour toutes les erreurs» Son puiffant génie m 
connu que fi tes cultes font différent la moral» 
eft par-tout la méme^ par ce principe elle a lié 
fa nation à toutes les nations du momie , et 
les Cimmériens vont regarder le Scandinavie» 
tt le Chinais comme leur* frères. .Elle a fait 
plus; elle a voulu que cette précîeufe toi» 
Tance,- le premier lien des hommes r s'établît 
chez fes voifms ; ainfi elle a mérité le titre d* 
mère de la patrie, et elle aura celui de bien>- 
fautrice dugenre-huaiam, ôelle perfevère. 

Avant elle , de* hommes malheur eufement 
puiffans enrayaient derf troupea de meurtrieî» 
lavir i des peuplades inconnues et arrêter de 
leur fang les héritages de leurs pères; on ac- 
pelait ces aflaffins des héros ; leur brigandage 
était de la gloires. Notre fouveratne a une autr? 
gloire f eMe : a fait marcher des Érmée$.,pow 
apporter la #it*i peut cmpêeher les hotirm** 
dëft nuife 1 ; po^r ies forcer à fe fujpporter les 
uns les autres; et fes étendards ont été ceux 
de la concorde publique. 

Le phénix, enchanté de tout ce que lui ap* 
prenait ce fejgnear, loi dit : Menfieùr, il y a 
vingt . fept mMe neuf cent* aimccaetfept moi* 
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que je fuis au monde ; je n'ai encore rien vu 
de comparable à ce que vous me faites entqp- 
dre. Il lui demanda des nouvelles de Ton ami 
Amazon ; le cimmérien Jui conta les mêmes 
.cfaofes qu'on avait dites à la prinçefle chez les 
Chinois et chez les Scythes, Amazon s'en- 
fuyait de toutes les cours qu'il vifitait, fi tôt 
qu'une dame lui avait donné un rendez -vous 
auquel il.craignait de fuccomber. Le phénix 
inftruHit bientôt Formofantt de cette nouvelle 
marque de fidélité qu'Amazon lui- donnait 1 
fidélité d'autant plus étonnante qu'il ne pou- 
vait pas foupqonner %ue fa princeffe en fût ja- 
mais informée. 

Il était parti poufr la Scandinavie. Ce fut daat 
ces climats que des fpectacles nouveaux ftap- 
pèrent encore fes yeux : ici la royauté et h 
liberté fubfiftaient énfembie par un accord qui 
paraît impoffible dans d'antres Etats : les agri- 
culteurs avaient part à fer législation , auflû bien 
que les grands du royaume i et un jewie prince 
donnait les plus grandes, èfpérances d'étrt 
digne de commander à une nation libre. Ii 
c'était Quelque chofe de plus étrange; le feol 
roi qui fût defpotique de droit ûir J* terre ptr 
un contrat formel avec fon pçuplej, était eo mi- 
mé terjyp? ic plus jeune etle pins jqftedes roi*. 

Chez les Sarmates Amazan^vw philofopbc 
fur le trône; on pouvait l'appeler jk roi dt 
ï anarchie, car il était Je chef de cent mille pe- 
tits rois dont unfeul poyvai^d'^ri mot anéantir 
learéfoltttions Ae fcou&Jçs autres., Et£* n'avait 
pas plus de peine à contenir tous les * vents qu 
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Te combattent fans cette, que ce monarque n'en 
avait à concilier les efprits i c'était un pilote 
environné d'un éternel orage, et eependantïe 
vaifleau ne Te brifait pas; car le prince était m 
excellent pilote* 

En parcourant tous ces pays fi différent de fa? 
patrie, Amazanrzïufoit conftamment toutes lès 
bonnes fortunes qui/e présentaient à lui, tou- 
jours défefpéré du baifer que Form&fante avait 
donné au roi d'Egypte , toujours affermi dans 
fon inconcevable réfolution de donner à iFûri 
mofanH l'exemple d'une fidélité unique et 
inébranlable. 

La princefle de Babylorçe aveo le phénix te 
fuivait par-tout à la pifte, et ne le manquait ja- 
mais que d'un jour ou deux, fans que l'un fe , 
laflàt de courir, et fans que l'autre perdit un 
moment à le fbivre. 

Ils traverfèrent ainfî toute la Germanie; ifs 
admirèrent les progrès que la raifon et la philo- 
fophie fefaîent dans le Nord : tous les prince» 
y étaient inftruits, tous autorisaient la liberté 
de penfer ; leur éducation n'avait point été con- 
fiée .à des hommes qui enflent intérêt de les * 
tromper, ou qui fuflent trompés eux- mêmes j 
on les avait élevésdans la connaiffance de 1» 
morale univerfelie et dans le mépris des fuperf- 
tîtions: on avait banni dans tous ces Etats un 
ufage infenfé qui énervait et dépeuplait plù- 
lîeurs pays méridionaux ; cette coutume était 
j'enterrer tout vivans dans de vaftes cachots mt 
nombre infini des deux fexes éternellement 
réparés Ton de l'autre, et de letrr feire jurer de 
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n'avoir jamais de communication enfemblt. 
Cet excès de démence, accrédité pendant des 
fiècles, avait dévafté la terre autant que les 
guerres les plus cruelles. 

Les princes du Nord avaient à la fin compris 
que fi Ton voulait avoir des haras , il ne fallait 
pas féparer les plus forts chevaux, des cavales. 
1U avaient détruit aufll des erreurs non moins 
bizarres et non moins pernicieufes. Enfin les 
hommes ofaient être raisonnables dans ces vat 
tes pays, tandis qu'ailleurs on croyait encore 
qu'on ne peut les gouverner qu'autant qu'ils 
font imbécilles* 

$. VIL 

AmaZMU arrîva chez les Batavcs ; ton cœw 
éprouva dans Ton chagrin une douce fatisfactioa 
d'y retrouver quelque faible image du pays des 
heureux Gangarides; la liberté, l'égalité , la 
propreté, l'abondance» la tolérance; mais les 
dames du pays étaient fi froides qu'aucune ne 
lui fit d'avances comme on lui en avait fait 
par-tout ailleurs; il n'eut pas la peine de t> 
fifter. S'il avait voulu attaquer ces dames , il 
les aurait toutes fubjuguées l'une après l'autre 
fans être aimé d'aucune; mais il était bien 
éloigné de fongeràfaire des conquêtes. 

Formofante fut fur le point de l'attraper chtt 
cette nation infipide : il ne s'en fallut que d'un 
moment. 

Anhxzan avait entendu parler chez les Bs- 
taves avec tant d'éloges d'une certaine ile nom* 
mée Albion t qu'il s'était déterminé à s'embar. 
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qnerluietfes licornes fur un vaiffeau, qui par 
un vent d'Orient favorable l'avait porté en 
quatre heures au rivage de cette terre plus cé- 
lèbre que Tyr et que l'Ile Atlantide. 

La belle Formatante y qui l'avait fui?i au bord 
de laDuina, de la Viftule, de l'Elbe, du Vefer, 
arrive e nfin aux bouches du Rhin qui portait 
alors fes eaux rapides dans la mer Germanique. 

Elle apprend que fon cher amant a vogué aux 
côtes d'Albion ; elle croit voir fon vaiffeau , 
elle pouffe des- cris de joie dont toutes les da- 
ines bataves furent furprifes, n'imaginant pas 
qu'un jeune homme pût caufer tant de joie. Et 
à l'égard du phénix , elles n'en firent pas grand 
cas, parce qu'elles jugèrent que fes plumes ne 
pourraient probablement fe vendre auffi bien 
que celles des canards et des oifons de leurs 
marais. La princeffe de Babylone loua ou no. 
lifa deux vaifleaux pour fe tranfporter avee 
tout fon monde dans cette bienheureufe île* 
qui allait pofleder Tunique objet dp tous fet 
défirs , l'ame de fa vie , le dieu de fon cœur. 

Un vent funefte d'Occident s'éleva tout & 
coup dans le moment même où le fidelie et mal* 
heureux Amazon mettait pied à terre en Al- 
bion ; les vaifleaux de la princeffe de Babylone 
ne purent démarer. Un ferrement de cœur, 
une douleur amère, une mélancolie profonde 
faiOrerit Formante \ elle fe mit au lit dans fa 
douleur, en attendant que le vent changeât; 
mais il fouffla huit jours entiers avec une via. 
lence défefpérante^ La princeffe pendant ce 
fcèçle de huit |qucs fe feftit Use par Jrla des 
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romans ; ce n'eft pas que les Bataves en fùflent 
faire; mais comme ils étaient les facteorsde 
l'univers , ils vendaient refprit des antres na- 
tions ainfi que leurs denrées. La prineeffe ft 
acheter chez Marc- Michel /î^ytous les contes 
que l'on avait écrits chez les Aufonîens et chtt 
les Velches, et dont le débit était défendu fi. 
gement chez ces peuples pour enrichir les Bi» 
taves ; elle efpérait qu'elle trouverait dans ces 
hiftofres quelque aventure qui reiTe tablerait à 
la Benne, et qui charmerait fa douleur. Iria 
ÏHaifc , le phénbc difait fon avis , et la princefle 
ne trouvait rien dans la Payfanne parvemte t tà 
dans le Sopha^ ni dans les quatre Facardins^ qui 
eât le moindre fappott à fes aventures } elfe 
interrompait à tout moment la lecture pour 
demander de quel côté venait le vent, 

S, viiï. 

Cependant Amazon était déjà for le che- 
min de Irr capitale d'Albion dans fon carroffe 
à fîx licornes , et rêvait à fa prineeffe : il aperçut 
tm équipage verfé dans une foffe; les domefti- 
ques s'étaient écartés pour aller chercher du 
fecours ; le mskr£ dè f équipage reliait tran- 
quillement dans fa voiture,ne témoignant pas 
la plus légère Impatience, et s'amufent à fumer ; 
car on fumait alors : îl fe nommait milord WbaU 
tben> ce qui fignifie à peu près milord Qu'tntporte 
en la langue dans laquelie je traduis ces mé- 
moires. 

-* Xtriazank précipita pour lui rendre fervice; 
U *eleva tout feul la voiture y tant ùc forcerait 
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fapérieure à celle des autres hommes. Milord * 
Qu'importe k contenta de dire: Voilà un hom- 
me bien vigoureux. 

Des ruftres du voifinage étant accourus fe 
mirent en colère de ce qu'on les avait fait venir 
inutilement, et s'en prirent à l'étranger; ils le 
menacèrent çn l'appelant chien éCàrangtr , et 
ils voulurent le battre. 

Amazan en faifit deux de chaque main , et 
lesjetaà vingt pas; les autres le refpectérent, 
te faluèrent, lui demandèrent pour boire: il 
leur donna plus d'argent qu'ils n'en avaient 
jamais vu* Mitord Qu'importe lui dit ^ Je vous 
fcftime ; venez dîner avec moi -dans ma maifon 
de campagne qui fc'eft quîà trois malles; H 
monta -dans la voiture $ Amazan , parce que la 
fienne était dérangée par la fecouffe. 

Après un. quart- d'heure de filenceiï regarda 
va moment Amazon^ t tt Jui dit: Hm» dye do\ 
è h lettre ,^mmtrt: jki**-eow foinel^ et fan* 
la langue du traducteur, ccnMent v^ui portez* 
voutl ce qui ne veut rien dire du tout en au. 
cane langue ; puis il ajouta : Vous ave» là fix 
jolies licornes * et il fe remit à fiimer. 
. Le voyageur lui dit quefes licorne* étaient à 
ion fef vice r qu'il venait avee elles dapays des 
Çfîn&tiiïSf et il en prit ocfcafionde lui parleif 
de la prinoeffe de BahyJonc et. du fàtal .baifet 
qu'elle avait donné au toi d'Egypte; à quoi 
l'autre ne répliqua rien du tout, fe fouciant 
très-peu qu'il y eut dans le monde un roi 
d'Egypte ei une prinQefft.de Babylohe. Il fut 
-ncore un quart* d'heure fans parler; après 
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quoi il redemanda à fon compagnon comment 
il ferait faire t et fi on mangeait du bon rofl-beef 
dans le pays des Gangarides. Le voyageur loi 
répondit avec fa politefle ordinaire qu'on ne 
mangeait point fes frère* furies bords du Gange. 
UJui expliqua le fyftème qui fut après tant de 
itècles celui de Pytbagore y de Porphyre* à y Iam- 
biïque. Sur quoi milotd s'endormit , et ne fit 
qu'un femme jufqu'à ce qu'on fût arrivé à & 
maifon. 

U avait une femme jeune et charmante, k 
qui ta nature avait donné une âme anfli vive 
et auffi fen&Me que celle de fon mari était 
différente» Plufiearsfeigneurs albionieise étaient 
team ce jout-là dîner avec elle. Il y avait des 
caractères de toutes lés efpèces; car ie pays 
n'ayant prefque jamais été gouverné que pw 
des étrangers , les familles venues avec ces 
princes avaient toutes apporté des mœurs dif- 
férentes.: IL fe trouva; dan* la compagnie des 
gens très * aimables, d autres d'un efprit fupé- 
rieur, quelques-uns d'une feience profonde. 

La maîtrefle de ia maifoa n'avait rien de cet 
air emprunté et gauche , de cette roideur, de 
cette jnauvatfe Honte qu'on reprochait alors 
auk jeunes femmes d'Albion, elle ne cachait 
point par un maintien dédaigneux , et par on 
filence affecté,la ftérilité de fes idées et l'embar- 
ras humiliant de n'avoir rien à dire : nulle fem- 
me n'étàit plus engageante» Elle reçut Amazon 
avec la politetfe et les grâces qui lui étaient na- 
turelles.L'extrême beauté de ce jcaAe étranger, 
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ît la comparaifon foudaine qu'elle fit entre lui et 
on mari, la frappèrent d'abord fenfiblement. 

On fervit. Elle fit affeoir Àmazan à côté d'elle, 
;t lui fit manger des puddings de toute efpèce , 
lyantfu de lui que les Gangarides ne fe nourrit 
Taient.de rien qui eût reçu des dieux le don célek 
te de la vie* Sa beauté v fa force , les moeurs des 
Gangarides , les progrès des arts , la religion et 
le gouvernement furent le fujet d'une converfa- 
tion auffi agréatje qu'inftructive, pendant le 
repas qui dura jufqu'à la nuit, et pendant lequel 
milord Qu'importe but beaucoup et ne dit mot. 

Après le dîner, pendant que miladi verfait du 
thé , et qu'elle dévorait des yeux le jeune hom- 
me , il s'entretenait avec un membre du parle- 
ment ; car chacun fait que dès-lors il y avait un 
parlement, et qu'il s'appelait Wittenagemot , ce 
qui fignifie tajfembîie des gens d'effrit. Amazon 
s'informait de la conftitution, des mœurr, des. 
lois 9 des forces , des ufages , des arts qui ren- 
daient ce pays fi recommandable 5 et ce feigneur 
lui parlait en ces termes; 

Nous avons long-temps marché tout nus, quoi* 
que le climat ne foit pas chaud. Nous avons été 
long • temps traités en efclaves par des gens 
Tenus de l'antique terre de Saturne , arrofée des 
eaux du Tibre ; mais noius nous fommea faits 
nous-mêmes beaucoup plus de maux que nous 
n'en avions efluyé de nos premiers vainqueurs. 
Un de nos rois pouffa la baflefle jufqu'à fe décla- 
rer fujet d'un prêtre qui demeurait auffi fur les 
bords du Tibre , et qu'on appelait U vieux dit 
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fip montagnes i tant la deftinée de ces fcpt 
montagnes à été long-temps de dominer fur une 
grande partie de l'Europe habitée alors par des 
brutes. 

Après ces temps d'aviliflement font venus des 
fiècles de férocité et d'anarchie. Notre terre,plus 
orageufe que les mers qui l'environnent, a été 
faccagée et enfanglantée par nos difcordes ; plu- 
fieurs têtes couronnées ont péri par le dernier 
fopplice ; plus de cent princes«du fang des rois 
ont fini leurs jours fur Péchafaud. On a arraché, 
le cœur à tous leurs adhérens, et on en a battu 
leurs joues; C'était au bourreau qu'il appartenait 
d'écrire ltuftoire de notre lie, puifque c'était lui 
qui avait terminé toutes les grandes affaires. 
• II n'y a pas long- temps que, pour comble 
d'horreur, quelques perfonncs portant un man- 
tfcau noir, et d'autres qui mettaient une chemife 
Hanclffe par-defïus leur jaquette, ayant été mor. 
dues par des chiens enragés , communiquèrent 
là rage à la nation entière. Tous les citoyens 
furent ou meurtriers ou égorgés , ou bourreaux 
ou fupplicîés, ou déprédateurs ou efclavet an 
nom du ciel , et en cherchant le Seigneur. 

Qui croirait que de Cet abyme épouvantable» 
de ce v ehaos de diffeBtionfc ^d'atrocités , d'igno* 
firîci êt dé r fanatifme\ il eft enfin féfijUé le plus 
parfait' gouvernement , péfct- être, qui foit 
aujourd'hui dans le monde i Un roi honoré et 
riche , tout-puiflant pour faire le bien , imputf- 
fant pour faire le mat , eft à la tétc d'une nation 
libre , guerrière, commerçante et éclairée. Les 
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grands d'un côté, et les repréfentans des villes 
le l'autre v partagent la législation arec le 
nonarque, 

On avait vu,, par une fatalité finguliére, le 
léfordre , les guerres civiles , l'anarchie et la 
ttuvreté défoler le pays quand les rois affec- 
aient le pouvoir arbitraire. La tranquillité, la 
icheffe, la félicité publique n'ont- régné chez 
tocs que quand les rois ont reconnu qu'ils n'é. 
Rient pas abfolus. Tout était fubverti quand 
D difpu tait fur des chofes inintelligibles : tout 
été dans Tordre quand on les a méprifées. Nos 
battes victorieufes portent notre gloire fur tou- 
es les mers , et les lois mettent en fureté nos 
>rtunes : jamais un juge ne peut les expliquer 
rbitrairement ; jamais on ne ren^un tftrét qui 
e foit motivé» Nous punirions comme des affaf- 
ns des juges qui offraient envoyer à la mert 
n citoyen, fans marjifefter les témoignages qui 
iccufent, et la loi qui 'le condamne. 
Il eft vrai qu'il y a toujours cheï nous deux 
irtis qui fe combattent avec la plume et avec 
H intrigues; mais auffi ils fe réunifient ton. 
«rs quand il s'agit de prendre les armes pour 
Uendrela patrie et la liberté. Ces deux partis- 
aillent l'un fur l'autre, Us s'empêchent mu- 
ellement de violer le dépôt facré des lois;- 
i fe haïflent, mais ils aiment l'Etat ; ce font 
;s amans jaloux qui fervent à fenvi la même 
ai trèfle. " , 
Du même fonds d'efprit qui nous a fait con- 
tre et {bu^enir les drdt^e la natw^ humaine, 
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nops avons porté les fciences au plus haut point 
où elles puiflent parvenir chez les hommes. Vot 
Egyptiens qui patient pour de fi grands mécani- 
ciens i vos Indiens qu'on croit de G grands phi- 
lofophes, vos Babyloniens qui fe vantent d'avoir 
obfervé les aftres pendant quatre cents trente 
mille années , les Grecs qui ont écrit tant de 
phrafes et fi peu de chofes, ne favent précHe- 
ment rien en comparaifon de nos moindres 
écoliers qui ont étudié les découvertes de noi 
grands maîtres. Nous avons arraché plus de 
fecrets à la nature dans Pefpace de cent années» 
quele genre-humain n'en avait découvert dus 
la multitude des fiècles. 

Voilà au vrai l'état où nous fommes. Je ne 
vous ai caché ni le bien ni le mal, ni nos oppro- 
bres ni notre gloire ; et je n'ai rien exagéré. 

Amazon à ce difeours fe fentit pénétré du défit 
de s'inftruire dans ces fciences fublimes dontos 
lui parlait ; et fi fa paflBon pour la princeffe àt 
Babylone, fon refpect filial pour fa mère qirï| 
avait quittée , et l'amour de fa patrie n'enfle* 
fortement parlé à fon cœur déchiré, il aurait 
voulu pafler fa vie dans l'île d'Albion ; mais ci 
malheureux baifer donné par fa princeffe an ri 
d'Egypte ne lui laiffait pas aflez de liberté dim 
Tefprit pour étudier les hautes fciences. J 

Je vous avoue, dit il, que m'étant impofel 
loi de courir le monde et de m'éviter mi 
même, je ferais curieux de voir cette antiqi 
terre de Saturne , ce peuple du Tibre et des fcf 
montagnes à qui vous avez obéi autrefois;' 

faut I 
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fSrot fans doute que ce (bit lie premier peuple de 
la terre. Je vous confeille de faire ce voyage, 
lui répondit l'abionien , pour peu <jue vçu$ 
aimiez la muûquç et la peinture* Noua stUo&f 
très - fou vent nous-mênies jwter ^tfelquefoi* 
notre earçui vers les feptmontagnes ; mm vso«s 
ferez biei* étonné en voyant les defigendatt* 
de nos vainqueurs- 

Cette converfation fut longue. Quoique le bel 
A&azan eût la cervelle un peu attaquée , il par* 
lait avec tant d'agrémens* fa voix était .fi teû» 
chante, fo,n maintien fi. noble et fi dbux r gye 
la maîtreffe de la maifon ne put s'empêcher dq 
l'entretenir à fojvtpur tête-à-tête. Elle lui féira 
tendrement la main en lui parlant , et en le rer 
gardant avec des yeux humides et étincelans f 
qui portaient les défixs dan» tous les refforts de 
la vie* Elle le retint à fouper efcàiçoaçber. Chu* 
queinftant, chaque parole* chaque regard en* 
flammèrent fa paflion. Dès qne, çoyt Je monde 
fut retiré, elle lui écrivit un petjt biWe^ne.dou» 
tant pas qu'il ne vint lui faire la cour dan%6>oili*> 
tandis que milord Qu'importe dormait <fcrçsî Je 
fien. Amazan eut encore le çourage dexé&fte* % 
tant un grain de folie produit d'effet* w%%<&* 
leux dans une ame forte et profomdémentfeteflW 
Amazan y felon-fa coutume y fit à Jadame^uno 
réponfe refpectueufe, par laquelle Jèltïî repré» 
fentait la fainteté de fon ferment-, etiKobiî£a* 
tion étroite où il était d-apprejodreàlaiprinodTe 
de Babylone à dompter fe&paffioris ^après quoi 
il . fit attelçr fe$ licornes > et xeparjiti pour la 
à T. 65. Romans* T. IL Y 
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Batavîe, latffant toute ta compagnie émerveillée 
de hii , et la damé du logis défefpérée. Dans 
l'excès de fa douleur elle laiffa traîner la lettre 
à! Anïazan - t iriilord Qrfémpbrte la lut le lende- 
maln'roatin» Voilà, dit 1 il en levant les épaules, 
de bien plates niatfetieè: et il alla chafler au 
fenârfd>avec quelques ivrognes du voifinage. 

Amazon voguait déjà fur la mer , muni d'une 
carte géographique dont lui avait fait préfent le 
favant albionien qui s'était entretenu avec loi 
ehezmitoid Qu'importe. 11 voyait avec furprife 
une grande partie de la teïie fur une feuille de 
papier. 

• Ses yeux et fon imagination s'égaraient dans 
ce petit efpace ; il regardait le Rhit\, le Danube, 
les Alpes du Tyrol marqués alors par d'autres 
noms , et tous les pays par où il devait paffer 
avant d'arriver à la ville des fept montagnes; 
mais fur-tout il jetait les yeux fur la contrée des 
Gangarides, fur Babylone où il avait vu fa chère 
princeffe,jît furie fetal pays deBaflbra oùdle 
avait donne unbaiferau roi d'Egypte. Il fou pi» 
rait, if verfait des larmes ; mais il convenait que 
falbtonien qui lui avait fait préfent de l'univers 
en raccourci, n'avait point eu tort en difant 
qu'on était mille fois plus inftruitfur les bords 
de laTamiftquefurceuxdu Nil, de l'Euphrate 
•t du Gange. 

Comme il retournait en Batavie , Tormofann 
volait vers Albion avec fes deux vaifleaux qui 
cinglaient à pleines voiles ; celui à' Amazon et 
celui de la princeffefe croifêrerit> fe touchèrent i 
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>refque: les deux aman* étaient près l'un de 
'autre , et ne pouvaient s'en douter: ah , s'ils 
'avaient fu ! mais l'impérieufe deftinée ne te 
rcrmk pas* 

SITOT o^tf/a^wr fut débarqul ftt Te terrain 
gai et fangeux de la Batairie r il partit comme 
n éclair pour la ville aux fept montagnes. U 
aMut traverser la partie méridionale de la Ger- 
îànie. -De quatre mille* en quatre milles on 
rouvait un prince et une princefle y des filles 
'honneur et des gueux. Il était étonné de* 
oquetteriefr que ces dames et ces filles d'hon* 
eur lui Fefaient par-tout avec la bonne foi ger- 
manique ; et il n'y répondait que par de modef- 
es refus. Après avoir franchi les*Àlpes , il s'em- 
arqua fur î* mer de Dalmatie, et aborda dânrf 
ne vHïe qui ne reflemWait en rien du tout k ce* 
tf il avait vujufqu ? arors.La mer formait lesrue^ 
îs maifons étaient bâties darrs Peau. Le peu de 
laces publiques qui ornaient cette ville étair 
ouvert d'hommes et de femmes qui avaient ur» 
ouble vifage, celui que la nature leur aval* 
onné, et une face de carton maf peint qu'ils 
ppliquaient par.deffus; en forte que la nation 
îmblait compofée de fpectres* tes étranger* 
oi venaient dans cette contrée commençaient 
ar acheter un vifage, comme on fe pourvoit 
Meurs de bonnets et defouliers. Amazan déh 
aigna cette mode contre nature , il fe préfent» 
*i qu'il était. Il y avait dans la viitedouae mille:- 
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filles enregiftiées dans le grand livre de la répu- 
blique; filles utiles à l'Etat» chargées du corn- 
jçierçe le plus avantageux et le plus agréable qui 
ait jamais enrichi une nation. Les négocians 
ordinaires envoyaient à grapds frais et à grands 
rifques des étoffes* dans l*Orient : ces belles 
négociantes fefaient fans aucun rifque un trafic 
toujours ren^iflant de leurs attraits. Elles vin* 
lent toutes fe préfenter au bel Amazon y et lui 
offrir le choix. 11 s'enfuit au plus vite en pro- 
nonçant le nom de l'incomparable princeffe de 
Babylone , et en jurant par les dieux immortels 
qu'elle était plus belle que toutes les douze 
mille filles vénitiennes. Sublime friponne, 
Récriait-il dans fes tranfports, je vous appren. 
drai à être fidelle. 

Enfin les ondes jaunes du Tibre, des marais 
tmpeftés , des habitans hâves , décharnés ec 
tares, couverts de vieux manteaux troués qci 
laiflaiçnt voir leur peau fèche et tannée , fe prt- 
fentèrent A fes yeux, et lui annoncèrent qu'il 
était à la porte de la ville aux fept montagnes, de 
cette ville de héros et de législateurs qui avaient 
conquis et policé une grande partie du globe. 

Il s'était imaginé qu'il verrait à la porte trioa* 
pjialecinq cents bataillons commandés pardet 
héros > et dans le fénat une aifembléede demi- 
dieux donnant des lois à la terre ; il trouva poc 
tputeuàrmée une trentaine de gredins montant 
la garde avec unparafol.de peur du foleil. Ayant 
pénétré jufqu'à un temple qui lui parut trè** 
bçau , mais gioin* que çelui de Babylone , il 
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J6t affez furpris d'y entendre une mufique exé- 
cutée par des hommes qui avaient des voix de 
femmes* 

Voilà , dit il , un plaifant pays que cette anti- 
que terre de Saturne, J'ai vu y ne ville où perfon^ 
ne n'avait foa vifage , en voici une autre où les 
Jjommes n'ont ni leur voix ni leur barbe» On lui 
dit que ces chantres n'étaient plus hommes , 
qu'on les avait dépouillés de leur virilité, afin 
qu'ils chantaient plus agréablement lès louan- 
ges d'une prodigieufe quantité de gens de mérite* 
Amazan ne comprit rien à ce difcours* Ce$ met 
fieurs le prièrent de çhanter; il chanta un air 
gangaride avec fa grâce ordinaire.. Sa voix était 
une très-belle haute-contre. Ah ! mon fignor* lui 
dirent-ils , quel charmant foprano-vous auriez ; 
Ah ! fi .... -T- Comment fi ? que prétendez* vous 
dire ? Ah, mon fi gnon . . • — Hé bien ? — Si vous 
n'aviez point de barbe! Alors ils lui expliquèrent 
très-plaifamment, et avec desgeftes fort comi- 
ques félon leur coutume , de quoi il était quef- 
tion. Amazan* demeura tout confondu. J'ai 
voyagé, dît-il ^ et jamais je n'ai entendu parle* 
d'une telle fantaifie. 

Lorfqu'on eut bien ebanté , le vieux des fept 
montagnes alla en grand cortège à la porte <k| 
temple ; il çoupa l'air en quatre avec le pouce 
élevé, deux doigts étendus et deux autres plies, 
en difant ces mots dans une, langue qu'on ne 
parlait plus, àlavilk età funivw*ijb) te gang a* 
vî 

(b) Vrbi et ort/f ' - . 
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ride ne pouvait comprendre que deux doigts 
puflent atteindre fi loin* - 

Il vit bientôt défiler toute la cour du makre du 
monde v elle était compofée de graves perfonna- 
ges , les uns en robes rouges , les autres en vio- 
let ; prefque toas regardaient le bel Amazon en 
ftdoutiflant les yeux; ils kii fefaient des révéren- 
ces , et fe difaient l'un à l'autre: San Martino, 
cbebef ragazza! San Pancratio, cbebe! fanciuhi 

Le a ardens , dont le métier était de montrer 
aux étrangers les cyriofités de la ville , s'empret 
fèrent de lui faire voir des matures on un mule» 
lier ne voudrait pas pafler la nuit; mais qm 
avaient été autrefois de dignes monumens <fc 
la grandeur d'un peuple roi. lî vh encore des 
tableaux de deux cents ans , et des ftatues de 
plus de vingt fiédes, qui lui parurent des chef** 
d'csuvre. Fahes-vous encore de pareils ouvra- 
ges ? Non, votre excellence, lui répondit un de* 
ardens , mais nous méprifbns le refte de la terre, 
parce que nous confervons ces raretés. Nons 
femmes des efpèces de fripiers qui tirons notre 
gloire des vieux habits qui reftent daas nos 
magafins, • 

Amazon vouhit voir le palais du prince , onVf 
conduisit. Il vit des hommes en violet qui comp- 1 
taient l'argent des revenus de l'Etat r tant d'untT 
terre fi tuée fur le Danube , tant d'une autre fui 
ta Loire, ou for le Guadalqui vir, ou fur la Vifhile/' 
Oh, oh , dit Amazan après avoir confulté fil 
carte de géographie, votre maître pofïède donc 1 
toute l'Europe comme ces knciens héros des 1 
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fept montagnes? Il doit pofféder l'univers eni 
tier de droit divin, lui répondit un violet; et 
Rrêmeil a été un t emp*, ou fes prédéctefleurs ont 
ipproché de la monarchie univerfelle ? mai* 
eurs fucoefleurs ont la bonté dè fe contenter 
lujourd'hui de quelque argent que les rois leur* 
ujets leur font payer en forme de tribut. 

Votre maître eft donc en effet le roi des rois v 
î'eft donc là fon titre , dit Amazan ? Non , votré 
excellence r fon titre èft ferviteur des feréittun ; 
l efc originairement poiffonnier et portier, et 
:*ell p6ur qudi les emblèmes de fa dignité font 
les clefs ^t des filets : mais y donne toujours 
les ordres à tous les rois. H n'y a pas long- temps- 
o'il envoya cent et un commandemens à un 
f)i du pays des Celtes, et le roi obéit* # 

Votre poiffonnier, dit Amazan, envoya done 
tnq ou fix cents mille hommes pour feirè 
xécuter fes cent et une volontés? i 

Point du tout, votre excellence; notre fainfc 
laitre h'eft point aflez riche pour foudoyer dnc 
liîle foldats ; mais il a quatre à cinq èents miltè 
rophètes divins cH ftribués dans les autres pays, 
es prophètes de toutes couleurs font, comme 
e raifon , nourris aux dépens des peuples ; ils 
inoncent de* la part du ciel que mon makre 
sut avec fes clefs ouvrir et fermer toutes les 
rrures r et fu*tout celles des coffres-forts. Urr 
être normand > qui avait au près du roi dont je 
tus parle, la charge de confident de fes penfées > 

convainquit qu'il devait obéir fans réplique 
x cent et une penfées de mon maître ; car il 
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fout que vous façhîez qu'une des prérogative» 
du. vieux des fept montagnes eft d'avoir toujours 
î aifon , foit qu'il daigne parler , foit qu'il daigne 
écrire. 

• Parbleu , dit Atmzan , voilà un fingulier hom- 
me ; je ferais curieux de dîner avec lui» Votre 
excellence, quand vous fêtiez roi, vous ne pour- 
riez manger à fa table; tout ce qu'il pourrait faire 
pour vous * ce ferai t de vous en faire fervir une à 
côté de lui plus petite et plus baffe que la tienne* 
Mais fi vous voulez avoir l'honneur de lui parler» 
je lui demanderai audience pour vous , moyen* 
liant la&«o#a maticia que vous aurez la bonté de 
ne donner. T/ès- volontiers , dit le gangaride» 
Le violet s'inclina. Je vous introduirai demain, 
dit - il ; vous ferez trois génuflexion* » et vous 
baiferez les pieds du vieux des fept montagnes. A 
çes mots , Amazan fit de fi prodigieux éclats de 
rire qu'il fut près de fuffoquer» il fortit enfe 
tenant les côtés, et rit aux larmes pendant tout 
le chemin, jufqu'à ce qu'il fut arrivé à (on hôtel* 

t terie , où il t\% encore-très-long-temps. 

A fon diner il fe préfenta vingt hommes fafis 
barbe et vingt violons qui lui donnèrent un con- 
cert. Il fut courtifé le refte de la journée par tes 
fcigneufs les plus impo?tansde ljt ville ; ils lui 
firent des propositions enepre plus étranges que 

* celle de baifer les pieds du vieut^des fept mont* 
gnes. Comme il était extrêmement poli , il crut 
d'abord que ces meilleure le prenaient pour 
une dame, et les avertit de leur méprife avec 
l.'hftrtnêtete la. glus circonfpecîe. Mais étant 

greffe 
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pîefïé un peu vivement par deux ou troit 
des plus déterminés violets, il les jeta par les 
fenêtres, fans croire (aire un grand facrifice à 
la belle Formofante. Il quitta au plus vite cette 
ville des maîtres du monde , où il fallait baifer 
un vieillard à 1 orteil, comme fi fa joue était à 
fon pied, et où Ton n'abordait les jeunes gens 
qu'avec des cérémonies encore plus bizarres. 

f. X. 

De province en province ayant toujours re- 
poufle les agaceries de toute efpéce , toujourg 
fidelleàla princeffe de Babylone, toujours ea 
colère contre le roi d'Egypte, ce modèle de 
confiance parvint a la capitale nouvelle des 
Gaules. Cette ville avait pafle , comme tant 
d'autres , par tous les degrés de la barbarie 9 
de l'ignorance, de la fottife et de la mifère» Son 
premier nom avait été la boue et la crotte; ea» 
fuite elle avait pris celui d'Jffîf , du culte à'IJk 
parvenu jufque chez elle.Son premier fénat avait 
été une compagnie de bateliers. £Ue avait été 
long-temps efclave des béros déprédateurs des 
fept montagnes, et après quelques fiécles, d'an, 
très héros brigands, venus de la rive ultérieure 
du Rhin, s'étaient emparé* de fon petit terrain. 

Le temps, qui change tout, en avait fait une 
>ville dont 1# moitié était très -noble et très* 
agréable, l'autre un peu groflière et ridicule: 
c'était l'emblème de fes habitant. 11 y avait dans 
fon enceinte environ cent mille perfonnes au 
moins qui n'avaient rien à (aire qu'à jouer et à 

T. 6î+ Romans. T. II. Z 
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fc divertir. Ce peuple d'oifîfs jugeait de* atti 
que les autres cultivaient. Ils ne Pavaient rien 
de ce qui fe paffait à la cour ; quoiqu'elle ne 
fût qu'à quatre petits milles d'eux , il fetnblait 
qu'elle en fût à fix cents milles au moins* La 
douceur de là Société, la gaieté, la frivolité 

* étaient lepr importante et leur unique affaire- 
on les gouvernait comme des Jenfiins «à qui Ton 
prodigue des jouets pour les empêcher^de crier. 
Si on leur partait des horreurs qui avaient deux 
Cèdes auparavant défolé leur patrie , et des 
temps épouvantables où la moitié de la nation 

. «vair maffacré l'autre pour des fophifmes, ils 

• difaient qu'en effet cela n'était pas bien ; et 
puis ils Te mettaient à rire et à chanter des 
vaudevilles. 

, . Plusies oififs étaient polis, plaifans et ai- 
mables, plus on obfervait un tri fie contraite 
-entr'eux et des compagnies d'occupés. 
. Il était parmi ces occupés , ou qui préten- 
daient l'être, une troupe de (ombres fanatiques,, 
moitié abfurdea , moitié fripons , dont le feni 
;a(pect contriftait la terre, et qui l'auraient bon* 

leverfée, s'ils l'avaient pu, pour fe donner ni 

peu de crédit. Mais la nation des oiGfs,ei 
.danfant et en chantant, les fefait rentrer dam 

leurs cavernes, comme les oifeaux obligent 
•les chats - huans àfe replonger dlns les trois 

des mafures. 

D'autres occupés, en plus petit nombre, ( 

étaient les confervateurs d'anciens ufages bar. 

bares contre lefquels la nature effrayée réels» 

raait à hauîe voix,- ils ne confiiltaient que leun 
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fciftres rongés des vers. S'ils y voyaient line 
Hittnne infenfée et horrible, ils la regardaient 
fmme une loi facrée. C'eft par cette lâche 
ibitudeden'ofer penfer par eux-mêmes, et 
f puifer leurs idées dans les débris des temps 
t l'oa ne penfeit pas, que dans la ville des 
lifirs il ét^it encore des mœurs atroces, 
eft par cette raifen qu'il n'y avait nulle pro- 
rtion entre les déHts et les peines. On fefaift 
elquefois fouffrir mille morts à un innocent* 
or lui faire avouer ua crime qu'il n'avait pas 
»mis* 

[>fl puniffatt une étourderie de jeune homme 
aime on aurait puni un enipoifonnenteo^QH 
pwmàc. Les oifife en pouvaient des cris 
<ians, et le lendemain ils n'y pçHfaient plus» 
ne parlaient que de môdeé nouvelles, 
îe peuple avait vu s'écouler un ftècle entier 
idaiitï lequel les beaux arts s'élevèrent à ua 
ré de perfection qu'on n'aurait jamais q& 
Jrer; les étrangers venaient alors comme à. 
ylone admirer les grands monumens d'ar chi» 
are, tes prodiges des jardins v les fubllme^ - 
rts de la fculpture et de la pçjature. ll^ 
:nt. enchantés d'une mufique qui allait àf 
e (ans. étonner, les oreilles. . ^ 
I vraie poéfift* c'et^-dî^e jtwUe qui jeft na- ? 
lie et haffltonieufe, cel le .qui parle au cçepr 
ntqu'à l'efprit, ne fut connue de la nation 
dans cet heureux fiècle. De nouveaux, 
es d'éloquence déployèrent des beautés, 
me$» Lc^ théâtres, Qir. tout retentirent des 
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chefs-d'œuvre dont aucun peuple n'approcfc 
jamais. Enfin le bon goût fe répandit dans tout* 
les profeflions , au point qu'il y eût de bo# 
écrivains même chez les druides. 

Tant de lauriers, qui avaient levé leurs têt4 
jufqtfauxnues^feféçhèrent bientôt daçs ntf 
terre éjHiifée. Il n'en refta qu'un- très-petit no»- 
bré dont les feuilles étaient d'un verd pâlcd 
mourant La décadence fut prbdulte par la b* 
ciiité de faire, et par la parefle de bien faire, 
par la fatiété cUj beau, etpar le goût du bizarre, 
La vanité protégea des artiftes qui ramenaferi 
les temps die la barbarie ; et cette même vankt 
en ^eifécvtant les talent véritables , lesfbf? 
de quitter leur patrie : les frelons firent dtfp 
ialtre les abeilles. 

Prefqoe plus de véritables arts, prefque plu 
dfe génie; le mérite confiftait à raifonner àtri 
et à travers fur le mérite du fiècle paffé : le bi 
bouilleur dés murt d'un cabaret critiquait* 
vemment les tableaux dee grands peintres; i 
barbouilleurs dé papier défiguraient les «m* 
** gest des grands écrivains. L'ignorance ccl 
Aauvaîs goût avaient d'autres barbouillent) l 
leurs gagé*. On répétait les mêmes chofesè* 
cent volumes fous des titres différent. V 
était ou éfctîofltufce ou brochure. Un gai* 
druide écrivait tktu* fols par fematae lès a* 
les obfcures de quelques énergttmènes ige* 
de la nation, et de prodiges céleftes opérés i* 
des* galetas- par de petits gueux et de pe* 
gueuftfc; d'autres ex ^druides vêtus de »« 
prèsdeTnourir de colère et de faim, fcF* 
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fnaicut dans cent écrits qu'on ne leur peimit 
>Io$ de tromperies hommes, et qu'on laiffât ce 
Iroità des boucs yêtus de gris* Quelques archt- 
Iroides imprimaient des libelles diffamatoires. 

Ama^an ne lavait rien de tout cela ; et quand 
l l'aurait fu, il ne s'en ferait, guère embarraiTé* 
Payant la téte remplie que de la princeffe de 
iabylone, durai d'Egypte, et de fon ferment 
oviolable de méprifer toutes les coquetterie» 
les dames dans quelque pays que le chagrin 
induisît fes pas* 

Toute la populace légère , ignorante et tou^ 
*>ur& pouflant à l'excès cette curiofité natu*» 
elle au genre* humain, s'etnprefla long-temps 
fcprès de Tes licornes; les femmes plus fenféee 
brcèrent les portes de fon hètel pour eo». 
«mpler fà perfonne» 

11 témoigna d'abord à fon hôte quelque déftr 
l'aller à la cour ; mais des oifift de bonne corn* 
tegnie, qui fe trouvèrent là pat hàfard, lui dirent 
lue ce n'était plus la mode , que les temps 
étaient bien changés , et qu'il n'y avait plus de 
jUifirs qu'à la ville. Il fut invité le foitmême à 
ouper par une dame dont Fefprit et les talens 
Valent connus hors de fa patrie, et qui avait 
'Qyagé dans quelques pays ou Anm\an^^\t 
*ffié. U goûta fort cette dame et h feciété rat 
Ciblée chez elle. La liberté y était décente, 
a gaieté o'y^étatt point bruyante, la fcience n'y/ 
iy ait rien de rebutant, et l'efprit rien d'apprêté-^ 
1 vit que le nom de bonne compagnie n'eft pas ' 
ta vain nom, quoiqu'il fort fouvent ufurpé* 
ie lendemain il djua dans une fbciété non 
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moins aimable , mais beaucoup pins volop. 
tueufe. Plus il fut fatisfait des convives , plut 
on fut content.de lui. llfemit fon cœur s'amol- 
lir et fe diflbudre comme Us aromates de fon 
pays fe fondent doucement i un- feu modéré, 
£t s'exhalent en parfums délicieux. 
; * Après le dîner on le menarà unfpectacle en* 
chanteur, condamné par les druides, parce qu'il 
leur enlevait les auditeurs dont Us étaient, le 
plus jaloux» Ce fpectacle était un compofe de 
vers agréables, de chants délicieux , de danfet 
qui exprimaient les mouvJemens de l'ame, etdes 
perfpectives qui charmaient les yeux en les 
trompant* Ce genre de plaifir , -qui raflemblaii 
tant de genres, n'était connu que fous un nom 
étranger \ il s'appelait opéra, ce qui lignifiait J 
autrefois dans la langue des fept montagnes 
travail, foinï occupation > indufirie , entreprifc 
befggney affairt. Cette af&iie l'enchanta. Une 
fille fur.toutle charma parla voix mélodiëufeet 
par les grâces qui Raccompagnaient : cette fillf 
d'affaire après le fpectacle lui fut préfentéep* 
fes nouveaux amis» Il lui fit ptéfent d'une poi- 
gnée de diamans. Elle enfut fi reconnaiflaste 
qu'elle ne put le quitter du refte du jour. H 
foupa avec elle*, et pendant le repas il oublia fa 
.fobriété, etaprèsle repas il oublia fon ferme* 
d'être fou)oursinfenfibie à la beauté, et incf* 
orable aux tendres coquetteries, Quel exemple 
de la iaibiefTe humaine! 

La belle princefle de Babylone arrivait alots 
avec 1$ phénix , & femme de ( chambre bla et 
fes de»>* ceamcavaiiçss ^rjgftridc* montés fiir 
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leurs licorne?. Il fallut attendre aflez long- 
temps pour qu'on ouvrît les portes. Elle de- 
manda d'abord fi le plus beau des hommes, l& 
plu» courageux, le plus fpiîituel et le plusfidello 
était encore dafts <iétte ville. Les m3giftrats vi- 
rent bien qu'elle voulait parle* ^Amc\\aiu Elle 
Te fit conduire à fon hôtel, elle entra le coeur 
palpitant d'amour ; toute fon ame était péné* 
trée de l'inexprimable joie de revoir enfin dan* 
Ion amant le modèle de la confiance. Rien rie 
put l'empêcher d'entrer dans fa chambre; le$ 
rideaux étaient ouverts ; elle vit le ht\Ama\an 
dormant entre les bras d'une jolie brune* Ils 
Ivaient tous deux un très«grand befoin de rêpo?; 

Fortnofante jeta un cri de douleur qui retentit 
Jans» toute la maifon, ma ; s qui ne put éveiller 
pi fon coufin , ni îa fille à* affaire* Elle tomb* 
?âmée entre les bras à'Irla Dès qu'elle éùMÇ-f 
)tls fesfenç, elle fortit ;le cette chambre fetalei ' 
ivec une douleur mêlée de rage. Ma s'informa 
quelle était cette jeune demoifelle qui paffcit 
les heures fi douces avec le bel Ama\an. Ont 
ni dit que c'était une fille à y affaire fort complai* 
*ante, qui joignait à fes talens àelui de chante* 
tvec aflez de grâce. O jufte ciel ! ô puHfanfc 
Irofmade / s'écriait la belle princeffe de Baby- 
one toute en pleurs, par qui fuis- je trahie, et 
tour qui! ainfi donc celui qui a refufe pour mot 
ant de princeffe s m'abandonne pour une far* 
eufe des Gaules l non, je ne pourrai furvivre s 

cet affront. 

Madame, lui dit lrla, voilà comme font faits 
ous les jeunes gens d'un bout du monde à 
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Vautre; fuflent*ila amoureux d'une beauté 
defcendue du ciel % \U lui feraient dans de cer- 
tains momens des infidélités pour une fervante 
de cabaref. 

Cen eft fait, dît fa prînceffe, je ne le revenu 
de ma vie ; partons dans f inftant même , et 
%u*<m attelle mes licornes. Le phénix h con- 
jura d'attendre au moins o^Amaiart fut éveillé, 
et qu'il pût lui parler. H ne le mérite pas, dit b 
prmceffe; vous m'offenferiez cruellement ; 41 
croirait que je vous ai prié de lui faire des re- 
proches, et que je veux me raccommoder avec 
hii: fi vous m'aimez, n'ajoutez pas cette in- 
jure à l'injure qu'il m'a faite. Le phénix, qai 
après tout devait la vie à la fille du roi de Baby. 
lone, ne put lui défobéir. Elle repartit avec 
tout Ton monde. Où allons • nous , Madame , 
lui demandait hîa ? Je n'en fais rien, répondait 
Èaprinceffe; nous prendrons le premier che. 
min que nous trouverons; pourvu que je foie 
Jma{an pour jamais, je fuis contente. Le phé- 
six, qui était plus fage que Fotmofante^ parce 
qu'il était fans paffioh, laconfolait en chemin; 
fi lui remontrait'avec douceur qu'il était trifte 
de fe punir pour le* fautes d'un autre ; qu'eut* 
ian lui avait donné des preuves a fiez éclatantes 
etafleznombreufes de fidélité pour qu'elle pfr 
lui pardonner de s'être oublié un moment; q* 
c'était un jufte à qui la grâce A^Orofmath avait 
manqué; qu'il n'en ferait que plus confiant dé» 
formais dans l'amour et dans la vertu ; que lt 
défir d'expier fa faute le mettrait au - deffus de 
tui - même ; N qu'elle n'en ferait que pie* 
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h e meute ; que plufïeurs grandes jrtîitceffet 
avant elle avaient pardonné de feihblablea 
écarts , et s'en étaient bien trouvées» Vt lui e» 
f apportait des exemples * et il poffédait telle* 
ment Kart de conter, que le cœj<* de Formo* 
fant* fut enfin plus calme et plus paHîWe ; elle 
aurait voul» n'être point fi tôt pâ^tîi; elle 
trouvait que Tes licornes allaient trop vite; 
jnais eHe n'ofait revenir fur les pas t combattue 
entre Tenvie de pardonner et de montrer 
fa colère , entre Ton amour t* fa vanhé , eHâ 
ïattfeit aller Tes licornes; ellecejjrahle monde 
fekm la prédiction deToracIfe dè fenpèrew 

Amaçaui fon réveil apprend l'arrivée et le 
départ de Formofante et au pkénix ; il apprend 
le défefpoir et h courroux de la princefie ; oit 
lui dit qu'elle a juré de ne lui pardonner ja<< 
jaaisi Il*ié me refte plus, s 'éeria-t-il f qu'à la 
fbivre et k me tuer à fes pieds* 

Ses amis de la bon« compagnie des oifift 
accoururent au bruit de celte aventuré tout 
lui remontrèrent qu'ît battit infiniment mieux 
demeurer avec eux ; que rien n'était compa- 
rable à le douce vie qu'ils menaient dans le feirt 
des arts et d'une volupté tranquille et délicate; 
que plofieurs étranger*? et des; rois même avaient 
préféré ce repos fi agréablement occupé et fi 
.enchanteur à leur patrie et k leur trône ; que 
d'ailleurs fa voiture était brifée, et qu'un fellier 
lui en fefait une à la nouvelle mode ; que le 
meilleur tailleur de la ville lui avait déjà coupé 
une douzaine 4ty*bi*t dtfictniergoût;. que les 
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dames les plus fpirituelles et tet plus aimables 
de la villej chez qui on jouait très - bien la co- 
médie, avaient retenu chacune leur jour pour 
lui donner des fêtes. La fille d'affaire pendant 
ce temps-là prenait fon chocolat à fa toilette, 
riait, chantait, et refait des agaceries au bel 
jjma{{ty p qui s'aperçut enfin qu'elle n'avait pu 
le fens d'un oifon. 

Comme la Gncérké, la cordialité, la fran« 
chife, ainfi que la magnanimité et le courage, 
compofaîent le caractère de ce grand prince, 
il avait conté fcs malheurs et fes voyages à fes 
amis j ils favaSent qu'il était coufin iffu de ger- 
main de la princefle ; ils étaient informés do 
baifer funefte donné par elle au rot d'Egypte ; 
on fe pardonne, lui dirent-ils, ces petites fraf. 
gues entre parens , fans quoi il faudrait pafles 
fa vie dans d'éternelles querelles : rien n'é. 
branla ion deflein de courir après Formofante\ 
mais fa voiture n'étant pas prête, il fut obligé 
de pafler trois jour*, parmi les oififs dans les 
fêtes et dans les plaifirs : enfin il prit congé 
d'eux en les embiaflfe^ en leur fefant accepter 
les diamans de fon pays les mieux montés , en 
leur recommandant d'être toujours légers et 
Envoies, puifqu'il&n'en étaient que plus aima* 
fcles et plus heureux, tes Germains, difait - il, 
font les vieillards de l'Europe, les peuples 
d'Albion font les hommes faits , les habitam 
de la Gaule font w les enf^ns , et j'aime à jouer 
avec eux, 

9 



Digitized by Google 



I> 1 ! A 1 Y i O K 1, 

$. XI. 

Ses guidet n'eurent pas de peine i fuivre 
la route de la princeiTe; on ne parlait que 
d'elle etdefon gros oifeau. Tous les habttans 
étaient encore clans renthoufiafme de l'admi- 
ràtion. Les peuples de la Dalmatie et de ta 
Marche d'Ancone éprouvèrent depuis unefur- 
prife moins déîicieufe , quand ils virent une 
maifon voler dans les airs; les bords de la 
Loire» dëla Dordogné , de la Garonne § de te 
Gironde, retenthTaient encore d'acclamations» 

Quand Ama\dn fut aux pie^s des Pyrénées, 
les magiftrats'et les druides du pays lui firent 
(dan fer malgré lui un tambourin; mais fi tôt 
qu'il eut franchi les Pyrénées, il ne vit plus de 
gaieté ni de joie. S'il entendit quelques chan- 
tons de loin à loin, elles étaient toutes fur un 
tontrifte: les Babitans marchaient gravement 
avec des grains enfilés et un poignard à teur 
ceinture. La nation vêtue de noir feihblait êtr$ , 
en deuil. Si les domeftiques SÀmà\an interi 
logeaient les pafTans, ceux-ci répondaient pafr 
figries; fi on entrait dans une hôtellerie, le 
jnaitre de la maifon enfeignait aux gens en trois 
paroles qu'il n'y avait rien dans la maifon, et 
qu'on pouvait envoyer chercher à quelques mif. 
les les 'chofes dont on avait un befoin prefïanti 

Quand on demandait à ces filenciaires s'ils 
avaient vu paiTer la belle piinceffe de Babyîone» 
ils répondaient avec moins de brièveté: Nôus 
l'avons vue, elle n'eft pas fi belïfc , il n*y a de 
beau que les teints bafanés ; elle étalé une 
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gorge d'albâtre qui cft la chofe du monde la 
plus dégoûtante, et qu'on ne connaît prefque 
point dans nos climats. 

Ama\an avançait vers la province arrofée du 
Bétis. Il ne s'était pas écoulé plus de douze 
mille années depuis que ce pays avait été dé- 
couvert par les Tyriens, vers le même' temps 
qu'ils firent la découverte de la grande île Au 
lantique fubmergée quelques fiècles après. Les 
Syriens cultivèrent la Bétique que les naturels 
du pays laiffaient en friche, prétendant qu'ils 
ne devaient fe mêler de rien, etque c'était aux 
Gaulois leurs voiûns à venir cultiver leurs ter- 
res. LesTyriens avaient amené avec eux des 
Paleftins qui dès ce temps. là couraient dans 
tous les climats » pour peu qu'il y eût de l'ar- 
gent à gagner. Ces Paleftins, en prêtant fur 
gages à cinquante pour cent t avaient attiré i 
eux prefque toutes les richeffes du pays. Cela 
fit croire aux peuples de la Bétique que les 
ïaleftins étaient forciers; et tous ceux qui 
étaient aceufés de magie étaient brûlés fans 
piféricorde par une compagnie de druides 
qu'on appelait hs recberebeurs ou hs antbropo* 
laies* Ces prêtres les revêtaient d'abord d'un 
habit de mafque, s'emparaient de leurs biens» 
et récitaient dévotement les propres prières des 
$>aleftins, tandis qu'on les cuifait à petit feu 
j>or Pamor de Dios* . 

La princefle de Babylone avait mis pied à terre 
dans la ville qa'on appela depuis Sevilla. Son 
detfein était de s'embarquer fur le Bétis pour 
retourner par Tyr à Bàl>yU>né VevôiV le foi 
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Beft/x fon père , et oublier fi elle pouvait fon in« 
fidelle amant, ou bien le demander en mariage; 
Ellefit venir chez elle deux paleftins qui fefaient 
toutes le» affaires de la cour. Ils devaient tut 
fournit trois vaifleaux* Le phénix fit avec eux 
tous les arrangemens néceflaires, et convint du 
prix après avoir un peu difputé. 

• L'hôteffe était fort dévote , et fon mari non 
moins dévot était familier, c'eft-iudire efpion det 
druides rechercheurs anthropokaies; il ne mai*, 
^ua pat de les avertir qu'il avait dans fa maifon 
une forcière et deux paleftins qui fêlaient un 
pacte avec le diable déguifé en gros oifeau doré* 
Les rechercheuis apprenant que la dame avait 
une prodigieufe quantité de diamans, la jugèu 
cent incontinent forcière ; ils attendirent la nuit 
pour enfermer les deux oents cavaliers et le» 
H corn es qui dormaient dans de vaftes écuries * 
caries rechercheurs font poltrons, 

: ' Après avoir bien barricadé les portes, iitf fe 
feiffrent de la princefle etd'Jr/a; mais ils ne 
porenc prendre le phénix qui s\nvola à tire d'ai- 
l*s : il fe doutait bien qu'il tro uverait vfoiaaw* 
fur le chemin des Gaules à Sevilla, 

* Il le rencontra fur la frontière de la Bétique, et 
lui . apprit le défaftre de la princefle. Amazdn ne 
put parier; il était trop faifi , trop en fureur, li 
t'arme d'une cuiraffe d'acier damafquiné d'or r 
d'une lance de douze pieds, de deux javelots et 
d'une épée tranchante appelée la fulminant* 9 
qui pouvait fendre d'un feul éoup des arbres, det 
fpcbett et des druides ; il couvre & belle tête 
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d'un cafque d'or ombragé de plumes de héron et 
d'autruche. C'était l'ancienne armure de Afagog, 
dont fa Cœutjf/dé* lui avait fait prêtent dans fon 
Voyage en Scythie ; le peu de fuivans qui rac- 
compagnaient montent comme lui chacun fur 
fil licorne. 

Amazan, en embraffant fon cher phénix , ne 
hii dit que ces trilles paroles : Je fuis coupable ; 
£ je n'avais pas couché avec une fille d'affaire 
dans la,ville des oiôfs, la belle princeffe de Baby. 
Jone ne ferait pas dans cet état épouvantable; 
courons aux anthropokaies* Il entre bientôt 
dans Seviila; quinze cents alguazils gardaient 
tes portes de l'enclos où les deux cents gangarU 
des et leurs licornes étaient renfermés fans avoir 
à manger; tout était prépari pour le facrifice 
qu'on allait faire de La princeffe de Babylone, 
de fa femme de chambre Irla , et det deux 
riches paleftinc. 

. Le grand anthropokaie, entouré de fes petits 
anthropqkaies^ était déjà fur fon tribunal facré; 
«ne foule de SévMois portant des grains enfilés 
à leurs ceintures joignait les deux mains (ans 
dire un mot ; et l'on amenait la belle princefle 
Ir/a, tï les deux palefiinslejs mains liées der- 
rière le dos , et vêtus d'un habit de mafque. 
Xe phénix entre par une lucarne dans la prifon 
QÙ les Gangarides commençaient déjà à enfon*. 
cer les portes. L'invincible Amatan les brifait 
en dehors. Ils fortenUout armés , tous fur leurs 
licornes ; Amazan fe met à leur téte. Il n'eut pas 
de-peine à renverfer les alguazils , les familiers, 
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les prêtres anthropokaics; chaque licorne ea 
perçait de* douzaines à la fois. La fulminante 
à* Amazon coupait en deux tous ceux qu'il ren- 
contrait ; le peuple fuyait en manteau noir et 
en fratfe fale> toujours tenant à la main fes 
grains bénis par famor de Dior. 

Ainazan faiGt de fa main le grand rechcrcheuf 
fur fon tribunal, et le Jette fur le bûcher qui était 
préparé à quarante pas ; il y jeta auffi les autres 
petits rechercheurs l'un après l'autre. Il fe prof» 
terne enfuite aux pieds de Formefante. Ah ! que 
vous êtes aimable , dit-elle , et que je vous ado- 
rerais , fi vous ne m'aviez pas fait une infidélité 
avec une fille à' affaire! 
, Tandis qu* Anwzan fefait fa paix avec la prin- 
cefîe, tandis que fes Gangarides entaflaîent dans 
le bûcher les corps de tous les anthropokaies, et 
que les flammes s'élevaient jufqu'aux nixe^Ama* 
&an vit de loin comme une armée qui venait à 
lui. Un vi£ux monarque la couronne en tête s'a- 
vançait fur un char traîné par hait mules atte- 
lées avec des cordes; cent autres chars fuivaient. 
Ils étaient accompagnés de graves perfonnages 
en manteau noir et en fraife , montés fur de très» 
i beaux chevaux ; une multitude de gens à pied 
fuivait en cheveux gras et en filence. 

D'abord Amazon fit ranger autour de lui fes fc 
Gangarides» et s'avança la lance ea arrêt. Dès 
que le roi l'aperçut, ilôta fa couronne, defcen- 
dit de fon char % embralla rétrier à'Amazan , et 
lui dit : (c Homme envoyé de dieu, vous êtes le 
„ vengeur du genre-humain, le libérateur de ma 
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» patrie , mon protecteur. Ces monftres (acres 
a dont voua avez purgé la terre étaient mes mai* 
» très au nom du vieux des fept montagnes j j'étais 
b forcé de fouffiri* leur puiflance criminelle. 

* Mon peuple m'aurait abandonné G j*avais veu- 
„ lu feulement modérer leurs abominables atro- 
b cités* D'aujourd'hui je refpire , je règne , et 
n je vous le dois. " 

Enfuite il baifa rerpectueufement la main de 
Formo/onte * et lafuppiia de vouloir bien monter 
MvecJmazau, Iria et le phénix dans fon carrofle 
à huit mules. Les deux paleftins* banquiers delà 
cour, encore profternés à terre de frayeur et de 
t econnaiflancc , fe relevèrent ; et la troupe des 
licornes fui vit le roi de la Bétique dans fon palais. 
*. Comme la dignité du roi d'un peuple grave 
exigeait que fes mules allaient au petit pas, 
Amazon et Formo/onte eurent le tempe de loi 
conter leurs aventures. Il entretint auffi le phé- 
nix , il l'admira et le baifa cent fois. 11 comprit 
combien les peuples d'Occident qui mangeaient 
les. animaux, et qui n'entendaient plus leur lan> 
gage, étaient ignorans t brutaux et barbares; 
que les feuls Gangarides avaient confervé la na- 
ture et la dignité primitive de l'homme : mais il 
convenait fur. tout que les plus barbares def 

* mortels étaient ces recherchecrs anthropokmer 
dont Amazon venait de purger le monde. 11 j* 
ceflait de le bénir et de le remercier» La belle 
Formofante oubliait déjà l'aventure de la fille 
d'affaire, et n'avait i'ame remplie que de la va- 
leur du héros qui lui avait fau ve la vie. Ama\at 

inftruit 
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nftruit de l'innocence du baifer donne au roi 
l'Egypte , et de la réfurrection du phénix , goû- 
ait une joie pure r et était enivré du plus 
wolent amour. 

On dîna au palais, et on y fit aflez mauvaife 
:hère* Les cuifiniers de la Bétique étaient les 
plus mau vaisde l'Europe. Amazan confeilla d'en: 
Paire venir des Gaules. Les muGciens du roi 
exécutèrent pendant le repas cet air célèbre 
qu'on appela dans la fuite des fiècles les folies; 
ïl'Efpagne. Après le repas on parla d'affaires. 

Le roi demanda au bel Amazon, à la belle 
Formofante et au beau phénix y ce qu'ils préten- 
daient devenir. Pour moi» dhAmazan, mon 
intention eft de retourner k Babylone dont je 
fuisl'héritier préfomptif, et de demandera moa 
oncle Bilus ma coufîne iffue de germaine Tin» 
comparable Formofante , a moins qu'elle n'aime: 
mieux vivre avec moi chez les Gangarides. 

Mon çieiTein * dit la princefie, eft affurément 
de ne jamais me fé parer de mon couûn iflu de- 
germain : matè je crois qu'il convient que je me; 
tende auprès du roi mon père, d'autant plu»; 
qu'il ne m'a donné permiffion que d'aller en 
pèlerinage à BatTora , et que j'ai couru le monde*. 
Pour moi r dit le phénix , je (bivrai par-tout ces; 
dtudt tendres et généreux amans. 

Voua avez raifon, dit le roi delà Bétique; mais 
le retour à Babylone n'eft pas fi aifé que vous 
penfez. Je fais tous les jours des nouvelles de ce: 
pays-là parles vaifleaux tyriens,.et p*r mes ban- 
quiers patëflins^ qui font en* correfpendAnsJS 

T. 65. Romans.. T. H.. À a 
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avec tous les peuples de la terre» Tout eft ei 
armes v^rs i'Euphrate et le Nil. Le roi de Scy 
thie redemande l'héritage de fa femme à la têtt 
de trois cents mille guerriers tous à cheval. L 
roi d'Egypte et le roi des Indes défelentauffi id 
bonds du Tigre et de ïEuphrate, chacun à k tétt 
de trois cents mille hommes > pour fe venger de 
ce qu'on s'eft moqué d'eux. Pendant que le m 
d'Egypte eft hors de fon pays , fon ennemi lerti 
d'Ethiopie ravage V Egypte avec trois cents mille 
hommes; et le roi de Babylone n'a encore que ftx 
cents mille homnKs fur pied pour fe défendre. 

Je vous avoue continua le roi, que lorfquc 
^'entends parler de ces prodigleufes armées que 
l'Orient vomit de fon fetn , et de leur étonnante 
magnificence ; quand je les compare à nos petits 
corps de vingt à trente raille foldats , qu'il eft fi 
t difficile de vêtir et de nourrir, je (bis tenté de 
croire que l'Orient a été fait bien long ^ temps 
avanti'Occidçnt. llfembJeque,nous fo y on s for. 
lis avant hie* du chaos y et hiej de h barbarie. 

Sire y à\t ^tsmiari y les derniers venus i'e» 
portent quelquefois fur ceux qaifont entrés la 
premiers dans k carrière. On penfe dans mon 
pays que l'homme eft originaire de l'Inde, nuis 
je n'en ai aucune-certitude. 

Et vous , dit le roi de laBétique tu phénix, 
qu'en penfez* vous?. Sire, réponditle phénix, )t 
ibis encore trop jeune pour être inftruk de l'an- 
tiquité- Je n'ai vécu, qu'environ vingt- fept miiic 
ans; mais mon père \ qui avait vécucioq fois cet 
i^ge» sae'difeit.qii'jl av«it appris ce fon père que 
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les contrées de l'Orient avaient toujours été 
plus peuplées et plus riches que les autres. Il 
tenait de fes ancêtres que les générations de 
tous les animaux avaient commencé for les 
bords du Gange* Pour moi > je n'ai pas la vanité 
d'être de cette opinion. Je ne puis croire que les 
renards d'Albion, les marmottes des Alpes, et 
les loups de la Gaule viennent de mon pays; 
de même que je ne crois pas que les fapins et 
les chêne* de vos contrées defcerident dés pal* 
mi ers et des cocotiers des Indes. 

Mais d'où venons-nous donc, dit le roi? Je 
n'en fais rien y dît le phénix. Je voudrais feulei 
ment favoir où la belle princefle de Babylone et 
mon cher.ami Jmaian pourront aller. Je doute 
fort, répartit le roi , qu'avec fes deux cent* 
licornes il foit en état de percer à travers tant 
d'armées de trois cents mille hommes chacune. 
Pourquoi non , dit Atnaym ? 

Le roi de laBétique fencit le fu Mime du pour» 
quoi non ? mais il crut que le fublime feul ne 
fuffifait pas contre des armées innombrables* 
Je vous confeitle, dit.il, d'aller trouver le toi 
d'Ethiopie; je fuis en relation avec ce prince 
noir par le moyen de mes paleftins ; je vous don- 
nerai des lettres pour luîr puiCqu'il eft l'ennemi 
du roi d'Egypte , il fera trop heureux d'être for- 
tifié par votre alliance. Je puis vous aider de 
deux mille hommes très-fobres et très* braves ; 
il ne tiendra qu'à vous d'en engager autant chez 
les peuples qui demeurent ou piuidt qui fau- 
tent au piei des Pyrénées , et qu'on appelle 

A a z 
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Vafques ou Vafcons^ Envoyez un de vos guer- 
riers far une licorne avec quelques diaman*, il 
n'y a point de Vafcon qui ne quitte le caftel, 
c'effc-à-dire la chaumière de fon père* pour vous 
fervin Ils font infatigables,, courageux et phi- 
fons ; vous en ferez très-fatisfait; En attendant 
qu'ils foie ne arrivés , nous vous donnerons des 
fêtes,, et nous vous préparerons des vaifleaux» 
Je ne puis trop reconnaître le fervice que vous 
m'avez rendu* 

Ama\an jouiffaîfrdu bonheur- d ? avoir retrouvé 
gbrmofante , et de goûter en paix dans fa conve* 
fation tous les charmes de l'amour réconcilié, 
qui valent prefque ceux de Pamour naiflant. 

Bientôt une troupe fière. et jojeufe de vaf- 
tons arriva en danfant au tambourin ; l'autre 
troupe fière et férieufe de bétiquois était prête, 
te vieux roi tanné embrafla tendrement les 
deux amans ; il fit charger leurs vai fléaux d'ar- 
mes , de Jits , de jeux d'échecs, d'habits noirs, 
de goliles > d'oignons, de moutons , de poules, 
de farine eè de beaucoup d'ail, en leur (bu- 
haitant une heureufe traverse,,, un amour 
confiant et des victoires. 
. La ftotteaborda le rivage oùl'dn dit que tant 
de fiècles après , la phénicienne Bidon > foeor 
d'un Pygmalion y époufe d'un Sycbie , ayanî 
quitté cette ville de Tyr, vintfonderla fupeibt 
ville de Càrthage ,.en coupant un cuir de bœuf 
en lanières, félon le témoignage des^plus graves 
auteurs de l'antiquité, lefquels n'ont jamii 
coi^té de, fables , et félon les profcflfturs qui oaf 
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écrit pour les petits garçons ;.quoiqu'après tout 
il n'y ait jamais eu petfonne à Tyr qui fe foit 
appelé Pygmaliofh ou Didon r oM Sycbèe^ qui font 
des nom» entièrement grecs, et quoiqu'enfin il 
n'y eût point de roi à Tyr en ces temps-là*. 

La fuperbe Carthage n'était point encore un* 
port de mer ;, il n'y avait là que quelques numk 
des qui relaient fécber des poiflTons au foleih On 
côtoya la Bizacène et les Syrthes, les bord» 
fertiles où. furent, depuis Cyrène et la grande 
Cherfonèle.. 

Enfin on arriva vers là première embouchure 
duTfleuve facré du KiLC'eft à l'extrémité de cette 
terre fertile que le port deCanope recevait déjà 
le» vaiffeaux de toutes les nations commerçan- 
tes , fans qu'on fût fi le dieu Canope avait fondé 
Je port, ou G les habitans avaient fabriqué le 
dieu ,niJi l'étoile Canope: avait donné fon nom à 
la vMle^ ou.fi la ville avait donné le ften à l'étoile, 
lout ce qu'on en favait v c'dlque la ville et: 
l'étoile étaient fert anciennes , et c'eft tout cet 
^qu'on peut fevoir de l'origine des choies., de 
quelque nature qu'elles puiffent être. 

Ge fut là que le roi d'Ethiopie, ayant ravagé 
toute l'Egypte, vit débarquer l'invincible -^>mi* 
%an 9 et l'adorable Eormafante* Il prit l'uapou? 
le dieu des combats,, et l'autre pour la déeflede 
h beauté. Ama\an lui pré (en ta la lettre de re- 
commandation du roi d'Efpagne. Le roi d'Ethio- 
pie donna d'abord des fêtes admirables , foivant: 
la coutume indifpenfable des te m p& héroïques,, 
Enfuite on parla.d'aller exterminer les uois cents 
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mille hommes do roi d'Egypte , les trois cents 
mitte de l'empereur des Indes , et les trois cents 
mille du grand-kan des Scythes qui affiégeaîent 
l'immenfe, l'orgueilleufe* la voluptueufe ville 
de Babylone. 

Les deux mille efpagnols <\vi'j4ma{an avait 
amenés avec lui, dirent qu'ils n'avaient que faire 
du roi d'Ethiopie pour fecourir Babyloae; que 
c'était affez que leur roi leur eût ordonné d'aller 
la délivrer qu'il fuffifait d'eux pour cette ex- 
pédition. 

Les Vafcons dirent qu'ils en avaient bienfait 
d'autres ; qu'ils battraient tout feuls les Egyp- 
tiens , les Indiens et les Scythes , et qu'ils se 
voulaient marcher avec les Efpagnols qu'à con- 
dition que ceux-ci feraient à l'arrière-garde. 

Les deux cents gangarides fe mirent à me des 
prétentions de leurs alliés, et ils foutinrent 
.qu'avec cent licornes feulement ils feraient fuir 
tous les rois delà terre» La belle Formofantt les 
appaifa par fa prudence et par fes dîfcours en- 
chanteurs, Amazon préfenta au monarque noir 
fes gangarides, fes licornes , les efpagnols , les 
vafcons et fon bel oifeau. 

Tout fat prêt bientôt pour marcher par Me» 
phis, par Héliopolis, par ArGnoé, par Pétra, par 
Artémite, parSora, par À pâmée pour aller atta. 
-quer les trois rois , et pour faire cette guerre 
mémorable devant laquelle toutes les guerres 
que les hommes ont faites depuis n'ont été qos 
des combats de coqs et de cailles. 

Chacun fait comment le roi d'Ethiopie devint 
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amoureux delà belle Fornwfante y et comment il 
la furprit au lit, lorfqu'un doux fommeil fermait 
fes longues paupières. On fe fouvient qv'Ama* 
\an , témoin de cefpectacle, crut voirie jour et 
la nuit cou ch ans enfemble. On s'ignore pat 
qu* Atna\an 1 indigné de l'affront, tiiafoudain fa 
fulminante, qu'il coupa (a tête perte rfe du nègre 
infolent , et qu'il chaffa tous les éthiopiens d'E- 
gypte. Ces prodiges ne font-ils pas écrits dans 
letfvredes chroniques d*h y pte? La renommée 
a publié de fes cent bouches les victoires qu'il 
remporta fur les trois rois avec fes efpagnols, fes 
vafeons et fes licornes. Il rendit la belle Forma- 
Jante à fon père ; il délivra toute la fuite de fa 
maitreffe- que le roi d'Egypte avait réduite en 
efclavage. Le grand kan des Scythes fe déclara 
fon vaffal , et fon mariage avec la princeffe Aldit 
fut confirmé. L'invincible et généreux Amazcw> 
reconnu pour héritier du royaume de Babylone, 
entra dans la ville en triomphe avec le phénix, 
en préfence de cent rois tributaires. La fête de 
fon mariage furpaffa en tout celle que le roi 
Bétus avait donnée. On fervit à table le beeuf 
jtpis rôti. Le roi d'Egypte et celui des Indes 
donnèrent à boire aux deux époux , et ces 
noces furent célébrées par cinq cents grands 
<poëtes de Babylonei 

O Mufesî qu'on invoque toujours au cor», 
mencement de fon ouvrage, je ne vous implore 
qu'à la fin. C'efben vain qu'on me reproche de 
dire grâces fans avoir dit hemdicitt. Mufcs! 
vous n'en ferez, pas moins mes protectrices. 



Digitized by Google 



28X laprikces.se 

Empêchez que des continuateurs téméraires ne 
gâtent parleurs fables les vérités que j'ai enfei- 

.gnéeaaux mortels dans ce fidelle récit, ainfi 
qu'ils ont ofé falfifier Candidt, Y Ingénu et lei 
chattes aventures de la chatte Jifa»»* qu'un ex- 
capucin a défigurées par des vers dignes des 
capucine dans des éditions bataves. Qu'ils ne 

.faflent pas ce tort à mon typographe chargé 
d'une nombreufe famille , et qui poflede à peine 
de quoi avoir des caractères , du papier et de 
l'encre* 

O Mufes ! impofcz filence au déteftable Cbgr, 
profefleûr de bavarderie au collège Mazarw, 
qui n'a pas été content des difçours moraux de 
Bélifaire et de l'empereur Jufiinitn, et qui a 
écrit de vilains libelles diffamatoire* contre ces 
deux grands-hommes. 

Mettez un bâillon au;péd9ttfe£4r**eiy qui {km 
Avoir un mot de l'ancien babylonien, fans avoir 
voyagé comme moi fur les boïds de TEuphratt 
•et du Tigre v a eu l'impudence de foutenir que 
la belle FormofanU fille du plus grand roi do 
inonde , et la princefle Aidée, et toutes les fem* 
mes de cette refpectable cour allaient coucher 
avec? tous les palefreniers del'Afie pour de l an- 
gent .dans le grand temple de Babyione par 
principe de religion. Ce Vfct*tin de collège» 
•votre ennemi et celui de la pudeur, accufe le 
belles égyptienne* de Mendès de n'avoir aine 
que des boucs , fe propofant en fecret par cet 
exemple de faire un tour en Egypte y pour, avok 
enfin, de bonnes aventures». 

Gomme 
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Comme îl ne connaît pas plus le moderne que 
Fantique , il infinue, dans fefpérance de s'intro- 
duire auprès de quelque vieille , que notre incom- 
parable Ninon k l'âge de quatre-vingts anscouchà 
avec l'abbé Gèdwin de l'académie franqaîfe , et 
de celle des înferiptions et belles-lettres. Il n'a 
jamais entendu parler de l'abbé de Châteauncnf 
qu'il prend pour l'abbé Gèdouin. Il ne connaît 
pas plus Ninon que les filles de Babylone. 

Mufes , filles du ciel , votre ennemi Larcber 
fait plus ; il fe répand en éloges fur la pédéraftie ; ' 
II ofe dire que tous les bambins de mon pays font 
fujets à cette infamie. Il croit fe fauver en aug- 
mentant le nombre des coupables. 

Nobles et chaftes mufes , qui déteftez égale- 
ment le pédantifme et la pédéraftie , protégez- 
moi contre maître Larcber ! 

Et vous, maître Aliboron^ dit Fréron^ ci- 
devant foi - difant jéfuite ; vous dont le Parnafle 
eft tantôt à biffêtre, et tantôt au cabaret du 
coin ; vous à qui Ton a rendu tant de juftice 
fur tous les théâtres de l'Europe , dans l'honnête 
comédie de l'Ecoflaife ; vous digne fils du prêtre 
Desfontaines , qui naquîtes de fes amours avec 
un de £es beaux enfans qui portent un fer et 
un bandeau comme le fils de Vénus, et qui 
s'élancent comme lut dans les airs , quoiqu'ils 
n'aillent jamais qu'au haut des cheminées; mon 
cher Aîiboron , pour qui j'ai toujours eu tant 
de tendrefle, et qui m'avez fait rire un mois 
de. fuite du temps de cette Ecoffdife, je vous 
T. 6$. Romans. T. II. B b 
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2QO LA PRINCESSE DE BABYtONE. 

recommande ma princeffe deBabylone, dites- en 
bien du mal afin qu'on la life^ j 
Je ne vous oublierai point ici , gazetier ecclé- I 
Caftique, îlluftre orateur des convulfionnaires, J 
père de l'Eglife fondée par l'abbé Bécberand et J 
par Abraham Cbaumeix ; ne manquez pas de I 
dire dans vos feuilles , aufli pieufes qu'éloquentes 
et fenfées , que la princeffe de Babylone eft | 
hérétique, déifie et athée. Tâchez fur -tout ! 
d'engager le fieur Ribatiitr à foire condamner It ' 
princeffe de B abylone par la forbonne ; vous ferez 
grand plaifir à mon libraire, à qui j'ai donné cette 
petite hiftoire pour fes étrennes. 

Tin de la princeffe de Babylone 9 et du Tome 
fécond des Romane 
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